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Socrate 6 
Le maître de La Grèce. Citoyen respectueux, mals penseur provocateur, 
il savait remuer Le couteau dans la plaie des préjugés. PAR AURÉUE DAME 
Socrate et ses juges. Condamné à mort par Athènes, l efut 


re comparé au Christ ! ENTRETIEN AVEC PAULINISMARD 
11 n'était pas professeur et n'écrivi rien, mais 
son discours reste plus contemporain que jamais, PAR FABRICE HADJAD: 


16 


Les pirates de l'Antiquité aient prêtes à tous les sacrifices 
1 86 


La tribu perdue d'Israël 


ent ni jambes de bois ni perroquets, mais ravageaient d 
Méditerranée il y à 3000 ans. Comment les autorités réuseirent elles 
à mettre fin au grand fléau des mers antiques ? Par MARK WOOLMER 


Les énigmes de La Foconde 
Léonard n'aurait jamais remis le tableau à son commanditaire, À moins 
qu'il n'en ai rés plusieurs versions... Enquête aur le sibylia portrait 
peint par le génie toëcan, mort À ÿ a 500 AB, MXSUS MSI HOUR 


Léo Taxil et la franc-maçonnerie 


tournant du siè 


Sacrifice, satanisme. 
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L'ÉDITORIAL 


Socrate n'a jamais laissé d'écrits, 
mais Platon a immortalisé sa pensée vivante. On ne sait plus, 
d'ailleurs, ce qui appartient au maître illustre ou au génial disciple. 
Le philosophe à tête de faune, coqueluche de la jeunesse dorée 
athénienne, condamné à mort par sa propre cité, reste un mystère 
et un paradoxe. Enraciné dans son époque — le célèbre « siècle 
Éroretl nu de Périclès » —, éloignée de 2 500 ans, il traverse pourtant les âges 
parce qu'il parle directement à la raison. L'homme de la rue, 
s'il écoute cette petite voix, peut le comprendre, comme si ce fils 
d’une sage-femme, devenu le père de la maïeutique, lui parlait 
‘encore à l'oreille, D'où la présence perpétuelle de Socrate, son 


éternelle jeunesse. 
Ce provocateur-né se définissaît lui-même comme « un taon 

sur le flanc d'un cheval un peu mo ». Ce citoyen modèle, marié 
et père de trois enfants, n'est pourzant pas un misanthrope. 
In'empèche : il irrita, il inquiéta. Son intransigeance tranquille 
indisposait. Et pour finir, par ses piqûres répétées, il réveilla 

le « gros animal » collectif. On le considéra comme un esprit 
subversif, corrupteur de la jeunesse, ennemi du peuple. I devait 
boire la cigué. 

Siles premiers chrétiens voient en lui un précurseur du Christ 

et que le siècle des Lumières lui veua un véritable culte, c'est 

qu'il appartient à la race universelle des martyrs de la vérité, 
Par un retournement classique, les Athéniens, quelques décennies 


plus tard, érigeront une statue en son honneur. 


L'ACTUALITÉ 


Rituels magiques à Pompéi 


Très pratiquée par les anciens Romains, la magie prend un tour concret grâce à la découverte, 
dans une maison pompéienne, d'un coffre rempli d'objets destirés à des rituels. 


n trésor de sor- 
cier ! Avec cett 
découverte ori- 
ginale, le site de 

Pompéi continue à livrer 

de nouvelles informations 

sur la vie des Romains au 


s' siècle apr. J.-C. Dans le 
nord de la ville, les arch 

loges qui fouillent depuis 
20181 un quar- 


Regio V 


tier resté enseveli et jamais 
exploré jusqu'ämaintenant, 
ont découvert dans la mai 
son du Jardin, l’une des 
domus récemment déga 
gées, une boîte contenant 
de nombreux objets qui 
étaient utilisés selon eux 
pour des rituels magiques 
des porte-bonheur, des 


amuletes, des statues en 


os et en bronze, des sca- 


rabées en faïence bleue, 
ou encore des figurines 
représentant Dionysos, le 
dieu du Vin et de la Fer- 
tilité. Avec des perles de 


verres, des améthystes, des 
ambres, des cornalin. 


objets reposaient dans un 


PS 


coffre en bois, pétrifiés et 
solidifiés par la matière vol 
canique qui les a figés lors 
de l'éruption du Vésuve en. 
79 apr.].-C. 

Dans la même pièce que 
le coffre, les archéologues 
ont exhumé une diz 
de corps de femmes et 


d'enfants, tués par l'érup- 
tion, Le corps d'un hamme 
gisait à quelques mètres 
de La porte d'entrée, Selon 
Massimo Osanna, le direc- 
teur du parc archéologique 
de Pompéï, ces femmes 
étaient sans doute des 
esclaves, car le coffre ne 
contenait pas d'objets 
or, omniprésents chez les 
personnages de haut rang. 


Datation au graffiti 

Dans l'Antiquité, lerecours 
à la magie était fréquent 
Elle aidait à passer les 
différentes étapes de la 
vie : naissance, mariagt 

décès... Les objets per 
mettaient de conjurer les 
influences maléfique, de 
protéger contre le mal- 
heur. Ceux de Ia ma:son du 


corenu ou corrRe 


Jardin sont actuellement en 
cours d'étude, tout comme 
cupants 

les chercheurs tentent, à 
partir d'analyses d'ADN, 


Les corps de 


de reconstituer les liens 
familiaux qui unissaient 
ce groupe. 

Cette domus avait déjà 
Hivré des informations spec: 


taculares, car € 
murs qu'un graffiti modi- 
fiant la date de l'éruption du 
volcan avait été mis au jour. 
Estimée jusq 4 août 
79, la catastrophe aurait en 
réalité 
plus tard, à l'automne, le 
24 octobre. reste à Pompéi 
22 hectares non explorés, 
mais ceux-ci attendront 


u lieu de 


l'urgence aujourd'hui étant 
de protéger le patrimoine 
exhumé 
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ANTIQUITÉ - ÉPOQUE CONTEMPORAINE 


Blois fait un détour par l'Italie 


Les 500 ans de la mort de Léonard de Vinci obligent, les Rendez-Vous de l'histoire invitent 
cette année les participants à un voyage sous le soleil italien, à travers conférences et débats 


6jà la 22' édition, 

et personne ne 

s'enlasse :comme 

chaque année, les 
Rendez-Vous de l'histoire 
de Blois vont attirer plus de 
45 000 visiteurs toujours 
aussi passionnés ; la soif 
d'éclairages sur le passé, 
et donc sur le présent, ne 
tarit pas, Du gaux3 octobre, 
les rencontres auront pour 
thème principal l'Italie C'est 
la première fois qu'un pays 
est ainsi mis à l'honneur. À 
l'occasion des 500 ans de la 
mort de Léonard de Vinci à 
Amboiseens19et du début 
de la construction du chä- 
teau de Chambord, il fallait, 
selon Francis Chevrier,l'in- 
fatigable directeur et créa 
teur de ces Rendez-Vous, 
rendre hommage à ce fabu- 
leux pays, à sa culture si 
féconde et omniprésente. 
« De la res publica à la 
République romaine », « Ce 
que nous devons à l'Ita- 
lie » ou encore « L'Italie 
républicaine de 1947 à nos 


jours: quelle démocratie? », 
«Venise au fl de ses vies». 
Les sujets de conférence ne 
manquent pas. 


Promenade littéraire 
Carlo Ginzburg, considéré 
comme le plus grand his 
torien italien vivant, pro 
noncera la leçon inaugurale 
sur le thème : « L'onde et 
le diagramme. Peindre la 
vie (et la mort) ». Il s'agit 
d'une relecture inattendue 
de Montaigne. Teresa Cre- 
misi, ancienne patronne du 
groupe Flammarion, clôtu- 
reralesjouméesen revenant 
surlesrapportsintellectuels 
entre la France et l'Italie, et 
sur son lien avec ses deux 
patries. Patrick Bouche- 
ron, professeur au Collège 
de France,et la comédienne 
Dominique Blanc propo- 
seront pour leur part une 
promenade littéraire ethis- 
torique, performance excep= 
tionnelle à travers un choix 
de missives diplomatiques 
et de correspondances il 


in] 


ill 


privéesentre Moyen Âgeet 
Renaissance. Et, ce:te fois 
encore, les visiteurs devront 
choisir parmi les 1 060 invi- 
tés, les 600 conférences et 
tablesrondes, débats grands 
entretiens. Toujours gra- 
tuits, les Rendez 
Blois mélent professionnel 


cinéastes 
et même politiques, tous 
invitésamettreencommun 


leur expérience et leur 
savoir. C'est également à 
Blois que l'on peut visiter 
le plus grand salon du livre 
d'histoire : toute l'actualité 
éditoriale quilui est consa- 
créeestexposéeet débattue 
avecles auteurs. # 


Infos 
wear histoire com 
Are Du 9 au 13 octobre 


L'ACTUALITÉ 


VUE AÉRIENNE 


des vestige 


Kemunesortdeseaux 


Le barrage de Mossoul, en Irak, noyait ce site de l'âge du bronze depuis 30 ans. À la suite 
d'une forte sécheresse, les archéologues ont pu fouiller les vestiges d'une ville et d'un palais. 


Q  csruines plongent leréservoirdubarrageétait de Tübingen, ont dépassé partie de l'ancienne ville 
dans le Tigre, et presque ä sec. Des archéo-  lesespérances. de Zakhiku, qui existait 
ocre de La pierre et _logues kurdes avaient alors depuis plus de 400 ans déja. 

1e bleu du fleuve se mis au jour une tablette Mursrougeetbleu Là civilisation du Mitanni 
rejoignent, dessinant un recouverted'écriturecunéi- Un magnifique palais de _ restemystérieue. le s'est 
splendide décor. Dans la formeetaperçudesrestesde l'âge du bronze est apparu, développée du xwr siècle au 
province de Dabuk,auKur- peinturesmurales Maisles  dotéd'énormesmuremesu- _xve siècle av. J.-C. Mais on 
distanirakien,lasécheresse conditionsnétaientpasrèu- rantjusqu'äzmd'épuisseur. _ne connaît toujours pas sa 
quiaséviapermislamisean _miespourmenerdesfouilles. Huit sallesontétéexcavées, capitale. 

jour des vestiges d'un palais Huit ans plus tard, à l'au- certaines comportant des Dans un contexte plus 

datant de plus de 3000 ans, _tomne 2018, après de ter-_ restesdepeinturesmurales favorable aux fouilles 

une époque où un empire _riblespénuriesd'eauquiont dans des tonsrougeet bleu, _ archéologiques, les décou- 
encore peu connu, celui du conduit Le gouvernement à typiques des palaisdecette vertes s'enchaînent au 

Mitanni, dominaît le nord interdire certaines cultures époque. Une ville jouxtait Kurdistan irakien. Début 

de la Mésopotamie. tropgourmandesenirriga- le bâtiment, Dix tablettes _ 2019, une équipe française 

Toute la zone avait été tian,les lieux sont devenus d'argilecouvertesd'écriture avait annoncé la décou- 
inondée dans les années accessibles. Les recherches _ cunéiforme ont égaement _ verte d'une ville antique 
1980,lorsdelaconstruction menées par Hasan Ahmed _ététrouvées,etleurtraduc- à Kunara, près des monts 
du barrage de Mossoul, et Qasim, de la Kurdistan tionencoursdevraitiournir  Zagros, datant également 

étaitrestée joanssousl'eau. Archaeology Organization deprécieuxrenseigrements du I millénaire av. J.-C. 

Le site de Kemune avaitété _(KAO), et par Ivana Puljiz, sur l'époque. L'uned'elles _et s'élevant au cœur d'un 

découverten2010.alorsque de l'université allemande _ indique que Kemunefaisait _rayaume méconnu 


40 GRANDS TITRES DE 


PRIX IMBATTABLE ! 


Smemause] 


À L'art de parler 


BULLETIN D'ABONNEMENT ÉTUDIANT 


1. COCHEZ LE OU LES ABONNEMENT QUE VOUS CHOISISSEZ 


ACTUALITE INTERNATIONALE 


LI Courier intomational a Jclences Humaines ur 


cable k Dtétéphant 

D dur Cimiesophe magazine 

À ag ms 

Lime ie s © 

De Monde Gplomañique ur cnrs ut | 
Che Pl! 


sciences et Avenir 
Economiques | ur 1 Fe 


[le Monde Sélection hebdomadaire Lscionce 8 Ve | 
. LI Sens 8 santé ns | 

DILObs ion Cspot à Vi! mt he 

Cliet 

Creis HISTOIRE ET GÉOGRAPHIE 

Dubeo Tito | 

Dsociey Litisoie & Civilisations 


CPopultion & Avenir na 2e 
La Revue Uibaniame rs 
LItconarie politique lime 


Crastles e EEE 

Cia vu dur De Mendes ral Jaume mn 

sc ai = Domena dei 

Ce nl EM 

Céder ra ra 

Ellen de nier homme Centre 
Tr 


Do foot 


étudiants M 


ONNE 


rue 


E SUIS ÉTUDIANT, JE M'A 


PRESSE 


PRIX UNIQUE 


39e 


l'abonnement 


LES 


DÉCOUVREZ VITE! 


RUEDES 


anal el eccorgagné de voire gear, sous enveloppe non afanchie à 


RUDIANTS LIBRE RÉPONSE #O4OZ = 21809 QUETIGNY CEDEX 


2. TOTAL DE MA COMMANDE 


Mr on me Eh où moult 
D ra 
CE 

3. MES COORDONNÉES - Marié en maj. 
oi 


Pc 


mort + NE] à abonre 
we 


4e 
LL] aure (50 € par abonnement suprlémantare 


Aéreus(Fiance métros 


Code posts L_ 111 


Em 


4. JE RÈGLE LA SOMME DE 
Lise Lése DI96e Laure m 


par: L Chèque Tarte de Rue des Ends 


Cict Cle Ciara 
wL ASP EN A 
Date dexpraton L_1 | 


Offre valable jusqu'au 30 juin 2020. 


Abonnez-vous encore plus vite sur DEL 


laquelle l'armée impériale écrase 

él Talplg Peinture sur 
++ + Nm 

tent es 


Les Taiping mettent 
la Chine à feu et à sang 


De1851 à 1864, Hong Xiuquan, étudiant converti au christianisme, parvient à mobiliser une 
puissante armée de fidèles révoltés, qui met en échec l'empire des Qing: 


exgjuin1864,lestroupes de 
l'empire des Qing, comman- 
dées par le général Zeng Guo- 
fan, parviennent à reprendre 
nkin, la ville dont les 
rebelles Taiping avaient fait leur 
capitale 13 ans plus tôt. Après cette 
reconquête, près de 100 000 rebelles 
sont exécutés, ce qui met fin à une 
sanglante guerre civile qui, selon cer- 
taines estimations, a fait entre 20 et 
30 millionsde victimes, Cette rébel- 
lion a mis en évidence la très grave 
crise que traverse la Chine au milieu 


dux siècle, débordée par l'effondre- 
ment économique et la corruption. 
Ce qui avait commencé comme une 
petite rébellion locale dans le sud 
de la Chine devient rapidement une 
révolte à l'échelle de l'empire, qui 
montre l'incapacité de l'adminis- 
tration Qing à contrôler le pays. La 
révolte des Taiping fait également 
apparaître la profonde influence que 
les nouvelles idées venues d'Occi- 
dent commencent à avoir en Chine, 
et leur potentiel pour la changer 
entièrement. 


Le chef de la révolte, Hong Xiu- 
quan, est issu d’une famille de pay 
sans de l'ethnie Hakka, qui habite au 
nord de Canton, dans le sud-est du 
pays. Depuis son enfance, Xiuquan est 
témoin des pénuries économiques et 
de l'exclusion sociale que subissent 
les siens: les Hakkassonten effet l'un 
des groupes sociaux les plus pauvres 
etlesplus vulnérables del'empire.Son 
père, HongJingyang, conscient qu'une 
carrière dans l'administration est la 
seule chose qui puisse assurer un ave- 
ir prospère à son ils, a fait de grands 


EE 


sacrifices pour donner à Xiuquanune 
éducation quilui permettra de se pré 
senter aux examens impériaux pour 
céder au corps prestigieux des fonc- 


tionnaires de l'État. Hong Xiuquan se 
prépare aux épreuves, qu'il présente 
quatre fois, sans succès. L'extrême 
difficulté de ces examens, ajoutée 
la corruption rampante qui ronge 
l'aministration Qing, 
fait que Xiuquan va 
grossir la liste des 
milliers de jeunes 
gens qui ne réus- 
sissent jamais 
les épreuves. 


Mason TRADE 
AA A RETRO 


L'ÉVÉNEMENT 


LES HAKKAS, UN PEUPLE ASSERVI 


uno le monde cesserait dexister :sans les Hakkas, la Chine 
cesserait d'exister. » Ce dicton souligne l'importance qu'ont eue dans 
l'histoire chinoise les Hakkas, victimes de discrimination dela part de 
la majorité han. Originaires du Nordils s'installent à partir du siècle 
dans les provinces du Guangdang, du Jinagxi et du Fujan. Aujourd'hui 


Cependant les tentatives répétées de 
Hong Xiuquan pour passer les exa- 
mens ont forgé son caractère et ant 
étéle ferment de la future rébellion. 


Le second fils de Dieu 


Pendant son séjour à Canton en 
1836, Xiuquan rencontre plusieurs 
missionnaires protestants nord 
américains, comme Edwin Stevens, 
etilaaccès aux premières traductions 
partielles dela Bible, faîtes par Liang 
Fa, un Chinois converti au protes- 
tantisme. L'année suivante, Xi 
tente de nouveau sa chance, mais 
l'épuisement causé par les longues 


Hong Xiuquan pensait que 
Dieu l'avait chargé 
d'achever l'œuvre du Christ. 


ONG QUAI. ILE BAD DL CHF ANAL 


0 milions de personnes appartiennent à ce groupe ethnique. 


journées d'étude et la déception du 
nouvel échec le font tomber malade. 
11 souffre pendant plusieurs jours 
d'une forte fièvre et, dans son délire, 
ilvoit Dieureprocher à Confucius et 
à Jésus-Christ d'avoir échoué dans 
leur mission d'instaurer son royaume 
sur Terre ; Dieu révèle ensuite à Xiu- 
quan qu'il est son second fils, et il 
lui ordonne d'achever l'œuvre que 
les deux précédents n'ont pas été 
capables de mener à bien. 

Xiuquan tente une dernière fois 
de passer les examens en1843. Après 
un nouvel échec, il se souvient des 
visions qu'il aeues quelques années 
plus tôt et décide de retourner chez 
lui pour se consacrer entièrement à 
l'évangélisation dela Chine et à l'ins- 
tauration du royaume de Dieu dan 
pays, en qualité de nouveau messie. 

De retour dans son village natal, 
Hong Xiuquan se met à prêcher sa 
vision particulière du christianisme 
parmi son cercle de proches, et il 


L'ÉVÉNEMENT 


DA zone contrélée par les rebelles 
À ping 
er 
Yinéoe de Hong uquar jus 
À Mann (85028) 
Æ 


gagne à sa cause des personnages qui 
se révéleront fondamentaux dans le 
développement ultérieur de larébel- 
lion, comme son cousin Hong Rengan. 
Cependant, il devient vite évident 
que la région est peu propice à une 
propagation rapide du nouveau cre 

do, raison pour laquelle 
Rengan décident de se déplacer vers 
l'ouest, près de la ville de Guiping, 


Kiuquan et 


LE HÉROS IMPÉRIAL 


Joran atteint le som 
militaire après son rôle dé. 
aiping en 


ar du Jiangnan et du Jia 


Éhm  S 


dansle Guangré, afin d'y exercer leur 


apostolat. Cette dérision se révèle 


excellente : dans cette province vit 
une importante communauté hakka, 
etla situation d'abandon de a part de 
Vadministration impériale en a fait 
l'une des régions les plus dangereuses 
etles plus violentesde Chine, sibient 
que beaucoup cherchent refuge dans 
la nouvelle congrégation. 


de sa carrière 
f dans la défait: 
pensé par le poste de 


ient un 


an plus tard pour reprendre la tête de l'armée et 
mettre fin à une autre rébellion, celle des Nian. 


ENG GUOFANPHOTOGRA HE DANS SA 


MESSE 


sÿ 


Fami 


CETTECARTE publiée chaque année 
de 1824 à 1834, lustre l'extension 


de l'empire des Qing en 1831 


Au cours des années suivantes, 
le credo Taïping se répand rapide- 
ment dans la province, attirant une 
grande majarité de membres de la 
minorité hakka, et aussi d'autres 
groupes défavorisés, tels les mineurs 
ou les charbonniers, et même des 


dissidents politiques, comme 
des organisations secrètes anti- 
mandchoues, En quelques années, 
le mouvement compte 
près de 20 000 fidèles, 
qui se rassemblent en 
une communauté à 
caractère collectiviste 
dans Le village de Jintian 
où, le 11 janvier 1851, est 
proclamée la fondation 
du Royaume céleste de 
la Grande Paix (Tuiping 
Tian Guo, en chinois), 
dont Hong Xiuquan est 
le chef théocratique. 
Dès lors, le mouvement 


TEMPLE JIMING, 
Nan 
sanctuzires b 


ns la ville des 

Un des plus ancien 

ddhistes de ce 
taiping pendant 


qui fut la capital 


de la révolte. 


Taiping commence à faire montre 
d'une vraie force militaire. 

Un système s'implante dans 
lequel tous les membres de la secte 
deviennent de facto des soldats du 
Royaume, indépendamment de leur 
origine, de leur rang social et même de 
leur sexe. C'est ainsi quele mouvement 
finit par rivaliser avec les autorités 
impériales pour le contrôle de la pro- 
vince, occupant quelques-unes de ses 
principales places. Cependant, après 
de vaines tentatives pour conquérir 
Guilin, la capitale de la province du 
Guangri Xiuquanetles autres leaders 
Taiping constatent que leurs perspe 
tives de croissance dépendent d'une 
continuelle expansion par la force, 
qu'ils ne peuvent concrétiser dans la 
région. Aussi l'abandonnent -ils au 
milieu de l'année 1852, 

Dansun premier temps, les forces 
du Royaume céleste sondent leurs 
options dans les provinces proches, 


en progressant vers le nord-est à 
travers les provinces du Hunan et 
du Jiangxi arrivant même jusqu'au 
Fujian. Dans ce processus, les Taiping 
créent une sortede royaume itinérant, 
soutenant la cause par le pillage des 
zones rurales et par l'absorption de 
leurs populations. C'est ainsi que 
le nombre de membres du mouve- 
ment continue d'augmenter au fur et 
ämesurequeles Taiping serépandent 
vers l'embouchure du Yangzi. 


Le Royaume céleste 
Enmars 1863,les Taïping parviennent 
à prendre Nankin, Le mouvement 
rassemblealors deux millions de pro- 
sélyteset devient lapremièrerévolte 
ayant réussi à contester la capacité de 
la dynastie Qing à contrôler le pa 
Le nombre important de disciples 
que compte le mouvement après la 
conquête de Nankin exige un grand 
effort administratif et logistique, 


ce qui exclut désormais de recourir 
à la stratégie itinérante appliquée 
jusqu'alors. C'est pourquoi Xiuquan 
décide de faire de Nankin sa capitale 
permanente, et de changer son nom 
pour Tianÿin, « la capitale du Ciel ». 
Cest delàqu'ilorganiserala conquête 
de l'empire des Qing. 

Pour y parvenir, plusieurs armées 
sont recrutées en vue d'affronter 
divers objectifs stratégiques. L'en- 
treprise la plus ambitieuse, appelée 
l'a expédition du Nord »,a pour but la 
conquête de Pékin. Elle part de Tianfin 
en mai 1853, suivant la stratégie tra- 
ditionnelle de mouvement constant 
et de prosélytisme du credo Taïping 
Cependant, une fois arrivés l'embou- 
chure du fleuve Jaune, les Taipingsont 
incapables d'enrôler plus d'adeptes, 
principalement à cause du manque 
de compréhension entre locuteurs 
de dialectes du sud et locuteurs de 
dialectes du nord de la Chine, ce qui 


L'ÉVÉNEMENT 


m'en 


rend impossible l'évangélisation des 
populations rurales du Nord. Cela, 
ajouté à quelques décisions straté- 
giques maladroites prises pendant La 
campagne, finit par user l'élan initial 
de l'expédition. qui, au printemps 
1855, commence à se replier vers le 
sud, en quête de renforts. Mais les 
troupesimpériales bloquent saretraite 
àLianzhen.Là,ellesrompent les digues 


HR! 


duGrand Canal afin d'inonder le cam 
pement des Taipinget d'empêcher la 
conquête de Pékin, la capitale, 


Rivalités pour le pouvoir 

L'échec de l'expédition du Nord 
semble augurer la chute du Royaume 
céleste. Les troupes impériales 
parviennent à assiéger leur capi- 
tale, Tianjin, mais la résistance des 


hie des pieds des femme: 


du conct 


SIÈGE DE TIANHN parles. 
troupes impériales des 
Qing, en 1864. Peinture 


rebelles et l'éclatement de la seconde 
guerre de l'Opium entre la Chine, 
l'Angleterre et la France empêchent 
le gouvernement impérial d'étoutfer 
larébellion, Malgré cela, la politique 
interne de la cour de Tianÿin est de 
plus en plus agitée. L'état mental 
détérioré de Hong Xiuquan pousse 
d'autres leaders du mouvement, tels 
Yang Xiuging où Wei Changhuï, à 
Jui disputer le pouvoir, ce qui donne 
lieu, à l'automne 1856, à une purge 
violente. 
L'instabilité politique du 
Royaume céleste conti- 
nue jusqu'en 1859, quand 
Hong Rengan, cousin du 
roi céleste, qui a passé la 
plus grande partie de ces 
années à Canton pour se 
former auprès de mission 
naires étrangers, prend le 
pouvoir effectif du royaume. 
Rengan veut moderniser Le pays 


Un Américain pr. 


-Qing 


FREDERICK TOWNSEND WARD était un militaire américain 
qui s'est battu en faveur de la dynastie Qing contré: 

les Taiping. Le 20 septembre 1862, pendant la bataille 
de Tzeki, Ward reçut uneballt 
causa sa mort quelqués heure 


en prenant pour modèle le capita- 
lisme étranger, réformer l'éducation 
avec des écoles modernes, interdire 
la prostitution, la vente d'esclaves et 
Vopium. ouvre également la Chine 
au commerce avec les étrangers et 
établit un contrôle militaire effi- 
cace du flux commercial à travers le 
Yangzi, ce quirend possible la survie 
des Taiping pendant encore quelques 
années. 


Situation désespérée 
Malgré les politiques progres- 
sistes que Rengan voulait mettre en 
œuvre, le sort du Royaume céleste est 
condamné après la défaite de l'empire 
des Qinglors dela seconde guerre de 
l'Opium, en 1860, laquelle entraîne 
une alliance internationale contre 
les rebelles. En effet, les Taiping 
constituent un problème croissant 
pour les intérêts européens en Chine, 
étant donnéleurs fréquentes — bien 


qu'infructueuses — tentatives de 
conquérir Shanghaï, centre névral- 
gique de la présence occidentale 
dans le pays, Dans ce nouveau climat 
politique, la plus grande collabora- 
tion entre les puissances occiden- 
tales et les dirigeants Qing permet à 
quelques-uns des chefs militaires les 
plusinfluents,tels Zeng Guofan ou Li 
Hongzhang, de commencer à moder- 
niser l'armée impériale, tandis que 
les autorités coloniales européennes 
présentes danslarégion s'impliquent 
activement dans la guerre contre les 
Taiping, créant leurs propres armées 
pour combattre les rebelles. 

Cette collaboration porte ses fruits 
et, après quatre longues années de 
siège, Tianjin est sur le point de tom- 
ber. Face à cette situation désespérée, 
Hong Xiuquan s'effondre complè- 
tement et se suicide en juin 1864, 
en ingérant des plantes toxiques. 
À peine un mois plus tard, les forces 


impériales entrent victorieusement 
dans Nankin reconquise. Les restes 
duchefde larébellion, Xiuquan, sont 
exhumés et brûlés, ses cendres dis- 
persées dans le vent afin que son 
éspritne trouve jamais le repos, selon 
la pratique traditionnelle inflig 
aux condamnés pour haute trahi- 
son, Le dernier bastion des Taïping, 
sera soumis en 1871. C'est ainsi 
que la Chine fait son entrée dans le 
monde moderne. Le coût élevéen vies 
humaines de larébellion Taipingest 
un exemple du prix fort qu'elle a dû 
payer pour cela. 


ANTONIO CANTÉN VAE 
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LA VIE QUOTIDIENNE 


Le corset 


la tyrannie de 
la taille de guêpe 


Comprimées, déformées, étouffées... Pour suivre la mode et 
séduire, les dames étaient prêtes à faire tous les sacrifices. 


ien qu'un certain type de 

corset ait probablement 

été utilisé dans l’Antiqui- 

té — on a découvert des 
représentations, datées de 

1500 ans av. J.-C. de femmes por- 
tant des bustiers dans lacivilisation 
minoenne —, ce vêtement féminines 
apparu relativement tard dans l'his- 
toire du costume en Occident. Depuis 
l'Antiquité classique, c'est une sil- 
houette ample et naturelle, vêtue de 
robes de style « tunique », qui avait 
prévalu chez les femmes. Mais à par- 
tir du xu-xv' siècle apparaît dans 
la bourgeoisie urbaine la mode dite 
« anatomique », qui distingue net- 
tement la tenue féminine de la tenue 
masculine, et souligne les formes à 
travers le vêtement. Tandis que les 
hommes adoptent le 
costume court et 
que leur corpsreste 
visible, les dames 
ajustent leurs 


longues tuniques et, pour accentuer 
leur silhouette, cherchent à resserrer 
lataille et à augmenter le buste. 

Ainsi apparaît le corset moderne, 
qui se popularise dans toute l'Eu- 
rope à la Renaissance. C'était à l'ori- 
gineun vêtement propre aux classes 
aisées. Bien que leur dessin ait évolué 
avec le temps, les corsets ont tou- 
jours conservé la même structure 
un bustier en tissu couvrant parfois 
la poitrine, armé de baleines et fermé 
par des lacets pour le serrer davan- 
tage. On les portait aussi toujours de 
la même manière : sur la chemise, et 
jamais'en contact direct avec la peau, 
ce qui évitait d'avoir à les laver, car ls 
n'étaient pas conçus pour cela. 

Les corsetsimposañent une rigidité 
de mouvements incompatible avec 
le travail physique, en particulier les 
corsets les plus élaboré 
aux grandes occasions, telles que la 
présentation à la cour, Cependant, 
chezles femmes de toutes lesclasses 


TORSE CONIQUE 


d'Orléans porte une 


robe de bracart avec des garnitures en 
passementerie et des manches ouvrant 
en larges revers de taffetas. Mais ce qui 
marque sa silhouette c'est le corset de fer 
qu'elle porte en dessous. Par José Garcia 
Hidalgo. 1679. Musée du Prada, Madhid 


LA MODE AVANT 
le confort. C'est ce que 
fcaricature cette estampt 


sociales se sont bientôt répandus 
des bustiers spécialement conçus 
pour la vie quotidienne, avec des 
cordons souvent extérieurs, sans 
baleines et moins rigides, mais qui 
tenaient la poitrine et le dos, grâce 
à quoi ils offraient non seulement 
une silhouette plus féminine, mais 
facilitaient aussi le mouvement 
des femmes qui travaillaient et des 
paysannes, Au fil du temps et dans 
chaque pays, ce vêtement a pris des 
noms divers, Le mot, d’origine fran- 
aise, a sûrement un rapport avec un 
vêtement devenu à la mode à la fin 
du Moyen Âge, qui consistait en un 


corsage près du corps, noué devant 
par des lacets, et pourvu de manches 
étroites, 


Le jeu de la séduction 
L'Espagne a joué un rôle très impor- 
tant dans la diffusion du corset, À la 
cour des Habsbourg espagnols, aux 
xvr et xvrr siècles, s'est répandu un 
type de corset d’une grande sévérité, 
appelé corsé,corpiñoou, plus générale- 
ment, cotilla. Ce dernier terme montre 
que le vêtement dérivait des cottes 
de mailles et des sous-vêtements 
renforcés que les hommes utilisaient 
autrefois ; on a conservé quelques 


corsets en fer où en acier, appelés 
coraza (cuirasse) où cuerpo (corps). 
La cotilla comprenait une gaine pour 
Ia poitrine en plaques de bois ou de 
carton, armée de baleines et ajustée 
à l'aide de cordons, L'objectif était 
de transformer le tronc en un cône 
lisse et allongé, dépourvu de formes 
naturelles sinueuses, semblable à 
celui des hommes. 

Avec l'essor de la monarchie fran- 
aise, à partir du règne de Louis XIV, 
de nouvelles modes se développent 
qui, soulignant Le buste, lataille et les 
hanches, exaltent la sensualité fémi- 
nine. Le corset devient ün élément 


Serrées 


à n’en plus 
pouv 


oir 
datent un 
re danse 


pratique a do 
né lieu à des critiques et des 


dames 


essentiel de l'art dela séduction fémi- 
aine, qui s'exerce aussi bien pendant 
esrencontres sociales — fêtes, danses, 
héâtre.…. — que dans la vie quoti- 
dienne. Par exemple le matin, lors de 
a toilette, les dames, aîdées de leurs 


servantes, se préparent pour être vues 
arles admirateurs qui viennent chez, 
les leur faire la cour, avec l'assenti- 
nent de leurs maris. Sur la chemise, 
sous-vêtement indispensable en 
matière d'hygiène, elles commencent 
ar mettre un corset, essentiel pour 
s'habiller convenablement plus tard, 
qui fera partie du jeu de séduction 
en mettant leur poitrine en valeur. 


LA 


VIE QUOTIDIENNE 


Ensuite, elles enfilent unelonguerobe 
qui peut s'attacher sous le menton 
ou rester ouverte à la manière d'un 
manteau, et qui laisse voir Le corps 
selon leur volonté. 

Pour serrer lataille et rehausser 


poitrine outre un bustier à baleines, 
on utilise le laçage, qui consiste à 
serrer lecorset aussi étroitement que 
possible par devant ou 

par derrière (ou des 
deux côtés à la fois), 
grâce au cordon qui 
le ferme. C'est ce 
procédé qui a don- 
né une si mauvaise 


réputation aux corsets, car ilimplique 
la compression du torse : l'utilisa- 
tion continuelle du corset entraîne 
en effet la réduction de la capacité 
pulmonaire et la constriction des 
organes internes. 

Sous Louis XV, les modes ves- 
timentaires françaises atteignent 
leur apogée, notamment en ce qui 
concerne la toilette féminine. Le cor- 
set devient un élément essentiel dela 
robe äla mode à cette époque, appelée 
toilette à la française, qui reprend la 
robe volumineuse du début du siècle, 


maisen mettant l'accent sur la taille 


et 


s seins, L'importance du bustier 


Les médecins attribuent 
= certains problèmes 
1. desantéau port du corset. 
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est telle que le corps de la robe est 
orné d'un petit plastron triangulaire 
à lacets rappelant ceux qui entourent 
le torse féminin à l'intérieur. 


« Une rigoureuse torture » 

Grâce au corset, la taille est réduite 
au minimum, et la poitrine est si 
comprimé que les seins débordent 
de façon séduisante, Ces robes 
peuvent être fermées jusqu'au cou: 
sans décolleté, mais le plus souvent 
elles restent ouvertes ; seules les 
plus pudiques ajoutent un mouchoir, 
appelé modestie, destiné à couvrir 
leur gorge. La grâce et la sensualité de 
\dance font que ce vêtement 
se répand dans toute l'Europe, à la 
faveur des magazines de mode naîs- 
sants. Et toutes les femmes imitent, 
dans la mesure de leurs moyens, 
le style de la favorite de Louis XV 
Madame de Pompadour, dont la poi: 
trine est si célèbre qu'elle aurait servi 


cettet 


À la mode du xvir' siècle 


ON Voir ici un corset français des années 1760 (), serré devant 


et derrière par des cordons ; un corset britannique ( 
de et sans cordon, qui a dû être porté en de grandes 
@ avec des coussinets sur 


1770-1790, très ri 


occasions ; un :t de la pe 


iode 1750-17: 


daté vers 


les côtés pour servir de faux-cul et soutenir les jupons. 


selon la légende — de modèle pour 


n de la coupe 

Tout au long du xvur siècle, les cri- 
tiques contrele corset se généralisent 
enraison del'inconfort 


de champagne. 


pourne pa 
direlatorture — auquel ils soumettent 
les femmes. L'homme d’Église espa 
gnol Benito Jerénimo Feïjoo, par 
exemple, écrit qu'à cause du port 
du corset les bras des femme 
«jetés dans une prison n 
au point d'empêcher l 


sont 
érable, 
communic 


avec latête,les épaules 
tailles serrées dans 
». D'autres 
t 


déboitées, 


signale! 


s que le & 
pour la santé de la femme 
en particulier en ce qui concerne leur 


fonction de reproduction. 

Un journal illustré, Le Censeur 
souligne de son côté que les corsets. 
emprisonnant les seins des femmes, 

provoquent une toux pr 
nuelle. Ces voix autre! 


jque conti 
is douces 


enrouées, écorchen 


illes. Certaines 
t dû être 
dangereuses 
sets difformes qu'elles ont dû uti- 


l 


» Ignacio Mariano Martinez 
Galinsoga, médecin de la reine 
n-Parmé, 
épouse de Charles IV, écrit un traité 
intitulé Démonstratior 


Marie-Louise de Bour 


nécanique 


maladies que prod ge du 


corset (1784), qui attribue au corset 
les problèmes de santé des femmes 
del 

L 
nalisme critique aussi l'exubérance 
de la cour, en particulier dans le 
domaine de la mode, À la fin du 
la 
; qui se 
‘essor de la mode 
anglaise. Le corset recule devant des 


lasse supérieure. 
culture des Lumières et duratio- 


siècle apparaît un retous 


simplicité vestimenta 


reflète dans 


robes amples, rappelant les chemises 


fetropolitan 
eum of Art, New 


oules tuniques classiques :robes «en 
gaulle »ou « äla créole », blanches et 
serrées par un lacet, set, qui 
rappellent celles que portent les 
enfants, Cependant, c 

ne dure pas, et le corset connaît un 


e tendance 


nouvel âge d’or au xx" siècle, Cette 
1 cherche à soul 
courbes de la silhouett 


féminine, 
dominée par a taille de guêpe. Telles 
Scarlett O'Hara dans Autant en 
emporte le vent, les femmes tentent 
d'affiner leur taille avec des corsets 
ur coupent le souffle. 1 leur 
tendre le xx siècle pour dire 
tivement adieu au corset 


sont 


RDAGE 
de 520-500 av.1-C, cettekylix 


LE GRAND FLÉAU DE LA MÉDITERRANÉE 


ÊES QRALES 


ce 


DE CANHIQUI TE 


Ils n'avaient ni jambes de bois, ni perroquets, 
mais faisaient déjà des ravages le long des côtes 
ily a plus de 3 000 ans. Au“ siècle av. J.-C, 

le banditisme en mer pullule au point que 


les autorités romaines lancent la plus grande 
offensive jamais organisée contre les pirates. 


MARK WOOLMER 


Y UNE ARME 
REDOUTABLE 

Ce rostre en bronze 
était placé à la proue 
ets'enfonçait dans 
la coque du navire 
ennemi en ouvrant 
une voie d'eau 

ur siècle av. JC. 


a majorité des gens connaissent 

les pirates et la piraterie grâce aux 

livres jeunesse ou aux films pro- 

duits par Hollywood. La populari- 

16 inébranlable dont jouissent des 
romans et des films comme Peter Pan, L'Île 
au trésor, Capitaine Blood ou encore Pirates 
des Caraïbes indique que la perception que le 
publica des pirates est toujours façonnée par 
l'universromanesque des auteurs dela fin du 
xvur et du début du x siècle. Dans limagi- 
naire collectif le pirate est bien souvent un 
brigand qui sillonne les mers à la recherche 
d'un trésor eaché sur une ile, dont l'œil est 
généralement couvert d'un bandeau, qui est 
amputé d'un membre (il a alors une jambe 
debois ouun crochet àla place d'une main) 


emonoou @ 
ALA 


AU BUTIN 


1200 av. J.-C. 


CHASSE Des groupes deprates 


sumommés « peuples 
de la mer »,pillent.la 
Méditerranée orientale. 


ge du brorze, 


A COMBAT 
MARITIME 

Les corps des 
combattants 
sont tombés à 
l'eau lors de cet 
affrontement 
mouvementé, 
Bas-relief 
romain. siècle 
apr.L-C. Musée 
archéologique, 
Venise. 


D LESEAUX 
DE RHODES 
Les routes 
menant à 
Mandraki, l'un 
des cinq ports. 
de la Rhodes 
antique, étaient 
souvent la cible 
des pirates, 


et qui porte un perroquet mal embouché 
juché sar l'épaule. Cependant, en dépit de 
la fascination qu'exercent les pirates de l'âge 
d'or dela piraterie (1650-1730), le bandi- 
tisme en mer est né quasiment avec la navi- 
gation. Le terme Latin de « pirate » vient du 
rec ancien peiraô, signifiant «entreprendre 
tenter » (en l'occurrence « qui entreprend 
de vole- »),et qui a donné peirates le « bri- 
gand »,le « pirate » 

La piraterie devient très vite une donnée 
majeure de la vie quotidienne des implan- 
du centre et de l'est de 


tations côtière 
la Méditerranée, car la topographie acci- 
dentée de ces régions conduit les popul 
tions ä se nourrir des produits de la mer 
plutôt que de ceux issus de l'agriculture. 


750 av. J.-C. 

Dans l'liaderet l'Odyssée, 
Homère évoque la piraterie 
dans des termes qui laissent 
penser à un phénomène: 
courant en mer Égée. 


® 


1v* siècle av. 4 JC. n° siècle av. J.-C. 


Époque du 
navire march 


A LESLETTRES 
D'AMARNA 
Découvertes en 
Égypte, à Amar, 

et datant des règnes 
d'Aménophis Il 

et d'Akhenaton, 

des tablettes 
cunéformes attestent 
de l'importance 

du commerce 
international au 

nv siècle av.J-C 
Musée du Louvre, Paris 


En raison de l'insuffisance des terres 
rtiles, la plupart des population 
vivant sur les côtes forment des 


groupes moins nombreux et plus 
pauvres que ceux installés à l'inté- 
rieur des terres. La survie des popula: 
tions des côtes était donc étroitement 
iée aux ressources marines : pois: 
sons, mollusques et algues, Presque 
tous les hommes en bonne santé des 
ports du centre et de l'est de la Médi- 
terranée possédaient une embarca- 
ion, excellaient dès leur plus jeune 
âge dans l'art de la navigation et 
avaient de très bonnes connaissances 
maritimes. Des éléments qui leur permet- 
taient de se c 


périodes difficiles. 


nvertir en pirates lors de 


Cachés dans les criques 


Au cours des premiers siècles de l'histoire 


de la navigation, les emb 
vaient pas naviguer € 


cations ne pou- 
pleine mi 

contentaient de caboter le long des côtes, 
de sorte que le trafic maritime se limitait 


à quelques voies navigables. Les navires 
marchands lourdement chargés qui sil 

lonnaient lentement ces routes côtières 
constituaient des cibles idéales pour les 
écumeurs des mers, qui profitaient du litto- 
ralescarpé de la Méditerranée, dont les baies 
etles grottes offraient un accès rapide aux 
routes commerciales et permettaient aux 
pirates de se cacher jusqu'à ce qu'il soit trop 
tard pour que leurs victimes puissent leur 


échapper. Ces pillards furent probablement 
les premiers véritiblex pirates, attaquent 
les gens sans distinction de nationalité et 


ne prétant serment de fidélité à personne. 
Il n'est donc pas étonnant qu'avec l'énergie 
etles moyens nécessaires les habitants des 
installations côtière 
recours à la piraterie en cas de problèmes 


aient eu si souvent 


La survie des population 


aux ressources marines, favori 


Anh RALAE DÉCOUVERTE DANS LE AVE QU TRANSAT 00 


s des côtes, étroiter 


RECONSTITUTION DU KYRENIA 


es latérales 
La coque était renf 
des feuilles de plomb. 


e par 


Les sources les plus anciennes ayant trait 
à la pireterie en Méditerranée proviennent 
pour laplupart des regist 
del'Égypte ancienne. L 
une sére de 382 tablettes de correspondance 
diplomatique « 


des annales 


lettres d'Amarna 


tre l'administration égyp- 


tienne, ses alliés et ses vassaux, sont parti- 
culièrement instructives. Datées du Nouvel 
Empire, les lettres, écrites vers 1360-1332 
av.JL-C , offrent un superbe panorama de la 
situatien politique à l'est de la Méditerranée 


ent liée 
sa la piraterie. 


8 AUX ET 


L'ATTAQUE D'UN 
NAVIRE MARCHAND 


A LE CRATÈRE 
D'ARISTONOTHOS 
L'une des scènes 

de ce vase à vin 
représente une 
bataille navale. 
Pendant des 

siècles, la ligne de 
démarcation entre la 
guerre etla piraterie 
ut extrémement 
ténue. Vers 675-650 
av.J-C. Musées 

du Capitole, Rarne. 


lettre des archives d'Amar- 

na témoigne d'une attaque 
de la marine marchande par 
un groupe de pirates de Bey- 

routh, de Tyr et de Sidon. Une 
autre source, L'Histoire d'Ouna- 
mon — document fictif écrit vers 
100 av.J.-C. —, atteste du pouvoir 
de ces pirates. D'après ce texte, les Thek= 
ker contrôlent la côte du sud d'Israël 
jusqu'à Byblos (dans l'actuel Liban) et 
attaquent Les navires marchands en 
toute impunité. 

Certains des premiers témoignages rela- 
tifs à la piraterie en Grèce sont constitués 
des récits des prouesses du roi Minos, le 
puissant dirigeant de la Crète. Hérodote et 
Thucydide affirment qu'il est le premier roi 
ayant créé un empire maritime, une thalas- 
socratie. Selon Thucydide, « Minos fut le 
premier à posséder une flotte et à étendre 
sa domination sur la majeure partie de ce 
que nous appelons la mer grecque ; avant 
soumis les îles Cyclades il fut le premier 
colonisateur de La plupart d'entre elles, en 
expulsa les Cariens et plaça ses propres 
enfants aux postes de gouverneurs. Et, fort 
naturellement, pour que les tribut lui par- 
viennent en toute sécurité, il fit en sorte de 
débarrasser les mers des pirates partout où. 
s'éendait son pouvoir » 


Des pirates chez Homère 


Bienqu'ilsoit tentant de voir dans ces récits 
deréels événements historiques, est pro 
bible que les deux auteurs utilisent la tha- 
lassocratie crétoise comme métaphore de 
l'empire maritime athénien de leur époque: 
la thalassocratie minoënne est un mythe 
ne reposant sur aucun fondement histo- 
rique solide. En réalité, dans l'histoire de la 
Grèce, le concept formel de piraterie n'appa- 
rait pas avant l'époque archaïque (800-500 
av.J.-C) L'Iiade et L'Odyssée, écrites vers 
750 av. J.-C. contiennent de nombreuses 
références aux pirates. Même si le plus 
souvent ces pirates sont désapprouvés ou 
condamnés, leurs actes sont parfois loués. 
Ainsi, Ulysse, lorsqu'il prétend être le fils 


de Castor Le Crétois, explique que le statut 
social des pirates peut évoluer grâce au pil- 
lage. Etsi la piraterie était une activité dés- 
honorante pour un pirate pauvre, le butin 
que gagnait un intrépide pirate profession 
nel lui offrait la possibilité de s'élever dans 
la hiérarchie sociale. 

Jusqu'à la fin du vr' siècle av. J.-C, les 
voies commerciales grecques embrassent 
unhoricon vertigineux du sud du Portugal 
jusqu'à l'ouest de l'Inde, des ports du nord 
de l'Afrique jusqu'à la région la plus sep- 
tentrionale de la mer Noire. Le volume et la 
valeur des biens transportés par ces voies 
se multiplient, impliquant pour la première 
fois que la prospérité économique des cités 
États grecques telles qu'Athènes, Corinthe 
et Égine repose presque exclusivement sur 
le commerce maritime. Par conséquent, la 
piraterie menace lourdement la prospéri- 
té de ces cités. I] n'est donc pas étonnant 
que, selon Thucydide, les Corinthiens aient 
étéles premiers à réprimer la piraterie pour 
venir en aide aux marchands, 

Ces campagnes navales à grande échelle 
ont un coût élevé, et de nombreux États 
préfèrent renoncer à ce moyen d'enrayer la 
piraterie. Car, pour être efficace, même une 
simple campagne destinée à punir un petit 
nombre de pirates nécessitait des efforts 
militaires et financiers exorbitants, Au 
cours des v' et iv siècles av. J.-C. les États 
grecs tentent donc d'endiguer la piraterie 
en recourant à des moyens moins coûteux. 
Ces mesures comportaient des campagnes 
sporadiques destinées à « nettoyer la mer 
des pirates », la création d'alliances et de 
pactes comportant une clause interdisant 
juridiquement le brigandage en mer, la 
construction d'enclaves militaires dans les 
régions où sévissaient souvent les pirates, 
et des sateaux pour escorter les navires 
marchads. Ces mesures permirent de res- 
treindr les activités de certains groupes 
de pirates, sans pour autant empêcher la 
prolifération de la piraterie dans plusieurs 
régions de la Méditerranée, 

Le fait qu'à la fin du iv siècle av. J.-C., 
Alexandre le Grand ait vu dans la piraterie 


PLAQUE TOURNANTE 
* à DUCOMMERCE ms. 
-Lercaractère sacté et irviolable 
decetiéiieégéenne favorisa son 
Industrie mereantile, Au siècle 
av. J.-C, Bledeintur girantesque. 
marché d'esVeBpasIoné 
parles pirates 


une menace grave pesant sur son 
plan d'invasion de la Perse est assez 


des provisions envoyées depuis la 
Grècecontinentale,et les attaques 

contre la marine marchande ris- 

quaient de mettre en péril sa cam- 

pagne militaire. C'est la raison pour 
laquelle Alexandre le Grand crée la 
première véritable coalition « interna 
tionale » contre la piraterie, souhaitant voir 


ATÉTRADRACHME tous ses alliés et ses vassaux l'intégrer. 


D'ARGENT 
Cette monnaie fut 
frappée sous le 
règne de Démétrios 
Poliarcète, un roi 
qui eut recours aux 
services des pirates 
dans nombre de 
ses batailles. British 
Museum, Londres. 


Jules César séquestré 

Après La mort d'Alexandre, en 323 av. 
aucun pouvoir n'est suffisamment puissant 
— ou suffisamment volontaire — pour ten 
ter d'en finir avec la piraterie. En outre, les 
successeurs d'Alexandre, estimant que les 
pirates peuvent leur être utiles pour harce- 


Cu 


lerleurs ennemis, les intègrent même dan 
leurs propres unités marines en qualité 
d'auxiliares. 
Onsait que Démétrios Poliorcète, l'un des 
successeurs d'Alexandre le Grand, 
incorporait systématiquement des 
pirates dans sa marine de guerre ; 
l'historien Diodore de Sicile révèle 
que lors du siège de Rhodes, Démé= 
triosemploïe des pirates, dont le 
célèbre Timoclès et ses hommes. 
Ptolémée I fait également appel 
à des pirates pour combattre le 
Séleucide Antiochos IL lors de 
la deuxième guerre de Syrie 
(260-253 av. ].-C.). Mais si 
quelques pirates réussissent 
à gagner leurvisen intégrant 
les armées de ces souve- 
rains, la majorité conti- 
nue de travailler pour son 
propre compte, à l'instar 
de Timarchos, un pirate d'Éto- 
lie qui sévit en Asie Mineure au 


un como 
TE és de one 
ES Répon contrée pas piotes 


—— Principale voies commerciales terrestres 


== = Principales vois commerciales maritimes 


ur siècle av. J.-C. La fin de la domination 
navale de Rhodes, en 167 av.].-C., entraîne 
la disparition du dernier barrage à la pirate- 
rie,et, deux décennies plus tard, cette acti- 
vité dé ictueuse constitue de nouveau un 
énorme problème. Cette période voit l'essor 
des pirites de Cilicie, qui règnent alors sur 
les eaux de la Méditerranée orientale, 
Enrègle générale, les Ciliciensattaquaient 
les navres lourdement chargés de blé, qui 
avançalent avec lenteur. L'équipage et les 


Les prisonniers des piratesétaient vendus 
comme esclaves ou libérés contre une rançon. 


abs, De CoULRE DS VOLS ÉD ÉAÉÉ AG UIS ATES 
ALES DTA DUNE UV SL AL LC AUS DULOUVRE RS 


passagers qui étaient parfois transportés 
étaient capturés et vendus comme esclaves 
ou, dans le cas de personnalités connues où 


riches, gardés en otages jusqu'au paiement 
d'unerançon. L'industrie agricole et minière 
de Rome reposant sur le travail d'esclaves 
fournis à faible coût, les Romains sont tout 
d'abord bien disposés à l'égard des activi- 
tés des Ciliciens. Mais la tolérance prend 
fin en 75 av.J.-C, lorsque des pirates cili- 
ciens séquestrent un jeune homme nommé 
Jules César et exigent une rançon. C'est la 
deuxième fois que les Ciliciens capturent 
César, et, pour éviter l'hurniliation que cet 
incident pourrait avoir sur le plan poli- 
tique, César rassemble une flotte, retrouve 
les pirates, les capture et es fait crucifier. 


LES CILICIENS 
DOMINENT LE BASSIN 


LES PIRATES DECILICIE TRACHÉE, dans le sud-auêst dela Turquie, 
sèment a terreur dans toute la Méditerranée orientale au 1 et 
aurr siècleav.J-C. Quatre facteurs facilitent leurs entreprises. 
Le premier étant a cris de l'Empire séleucide, dont a puissante 
armée a jusqu'alors jugulé la piraterie. Le deuxième, selon le 
‘géographe grec Straban, estleur aptitude à fournir à Rome des 
esclaves à bas coût, les politiciens n'ayant donc aucun intérêt à 
mettre fin a piraterie. Le troisième facteur est géographique : 
un littoral escarpé offrant des moullages et des cachettes, ele 
mont Taurus fournissant les arbres pour fabriquer les navires. 
Enfin, un réseau efficace de renseignements leur permet de 
connaître le chargement ou là destination d'un navire ancré au 
port et de l'attaquer une fois qu'il est en mer. 


Peu de temps après, en 67 av. J.-C. des 
pirates pillent Ostie, le port de Rome, ce 
qui convainc définitivement les Romains 
demenerune lutte systématique contre 
la piraterie. Ce combat commence par 
l'approbation d'une loiantipiraterie, la loi 
Gabinia (du nom de son promoteur Aulus 
Gabinius), qui déclare les pirates hostes 
gentium, « ennemis de l'humanité ». Une 
opinion qu'exprime Cicéron dans son 
‘Traité des devoirs (De officii), dans 
lequel il accuse les pirates d’être 
les ennemis communs de toute 
Y'humanité. 


Une méthode enfin efficace 


La loi Gabinia garantit au général Pompée 

un pouvoir et des ressources financières 
A POMPÉE sans précédent pour combattre la piraterie, 
ERA ce qui en fait l’homme le plus puissant de 


Ce buste en marbre 1 disposé antassi 
be Rome: i disposait de 120 000 fantassins, 


Femai quimtun de 4 000 cavaliers, de 270 navires et d'un 
terme äla menace budget considérable de 6 000 talents. Ces 
que représentaient moyens permettent à Pompée de mener 


plusieurs assauts contre les principaux 
bastions pirates en Méditerranée, comme 


f siècle av JC. 
Musée dele Civilisation la Cilicie, la Crète, l'Myrie et l'île de Délos. 
romaine, Rome. La clémence accordée à de nombreux 
run pirates constitue un aspect remarquable 


de ces campagnes. Si des milliers d'entre 
eux meurent en combattant les troupes de 
Pompée, ceux qui se rendent reçoivent des 
propriétés et des terres dans des régions 
éloïgnées de la mer, de l'Anatolie jusqu'en 
Afrique du Nord. Ces récompenses ont pour 
but de leur permettre de gagner leur vie 
honnétement, en amenuisant l'attrait que 
pouvait exercer la piraterie. Cette méthode 
se trouva être la plus efficace de l'époque 
romaine, même si, comme d'autres avant où 
après eux, les Romains ne réussirent pas à 
éradiquer totalement l piraterie. 


Tour | Histoire den pirates et des corsaires. 
en | Delamiquie mon jou 

savoir | Gti À Mode) ar) CNRS dti, 201 
ps 


DÉCUARGEMENT LE BL DNA AURA 
ROSE LS ONCTOARES ASSET 
LS MACRO ET LLSPAEMENTS 

DES VBLTIESEN CRE. SÉCES APR LC. 
MAÉ OLA ATOM NAN RE 


Les naviREs MarcHanDs lourdement chargés, qui se déplaçaient 
DES CI BLES avec lenteur, étaient la cible des pirates. Lun des exemplaires 
les plus remarquables d'oneraia - des navires romains à quille 
TOUTES ronde a été découvert à la Modrague à Giens, dans le Var. Daté 
dur” siècle av. JC, il mesurait plus de 40 m de long et pouvait 
É transporter un chargement dé 400 tonnes, Lors de son dernier 
TROUV ES voyage, avait à son bord de 7 000 à 10 000 amphores de vin 
italien destinées au sud de la Gaule. Le navire romain traditionnel 


était en revanche beaucoup plis petit il mesurait 15 à 20 m de long 
et pouvait transporter un chargement de 75 tonnes. 


LES PIRATES N'ÉPARGNAIENT 


Une mosaïque trouvée dans une villa romaine de Dougga, en Numidie, montre 


LA scène ILLUSTRE l'histoire relatée dans le chant VI des | hommes, des piétes, se sont promptement avancés surla 
Hymnes homériques. Unjour, Dionysos dieu du Vinetdela mer couleur de vin. s'agit de pirates, qui séquestrent le 
Fertilité, pri la forme d'un beau jeune homme. Alors qu'il jeunehomme en « prenant pourle fils d'unroiet espèrent 
se promène sur la côte, « sur un navire au bon till, des entrer unerançon.IIstentent de l'attacher, mais les cordes 


PAS MÊME LES DIEUX... 


DÉDIONISOS ET DU. 
A DDUGER LAIQUE TUGEA 


Dionysos châtiant les pirates qui ont osé l'enlever. MCEAÎQUE DELA MASON 


retombent. Le timonier les met en garde, disant qu'il est 
peut-être un dieu, mais les pirates ne le croient pas. Sou- 
dain, du vin jaillit du navire, une vigne pousse en haut du 
mât etle dieuse transformeen ion qui attaque le capitaine. 


UNIL SÈL ue 


Terriiés les pirates sejettent à lamer et sont transformés 
een dauphins. Sur la mosaïque, on voit Dionysos soutenu 
parsonprécepteur Siène et un satyre ; derrière ui se tient 
une bacchante coiffée de feuilles de vigne. 


À iioi 
sur lési 


Re 
jun Le 


€ Portrait de Lisa Gherardini, épouse 
de Francesco del Giocondo est accro- 
ché — sous très haute surveillance — 
dans la salle 7n1 de l'aile Denon du 
musée du Louvre, à Paris, Mieux 
connu sous le nom de La Joconde ou Monna 
7 cm sur 53 cm 
peinte par Léonard de Vinci est difficile à 
admirer en raison de l'écran formé par la 


Lisa, cette huile sur bois de 


foule de touristes qui se presse, téléphone 
en main, pour immortaliser par une photo 
cette icône de l'histoire de l'art. 

Dès sa première ébauche, ce tableau 
unique suscite attentes ét interrogations. 
On sait que vers 1503 Léonard commence 
le portrait d'une dame florentine, Lisa 


en France, quand il se met 
au service de François I“. 


ALARTISTEÂGÉ 
Léonard réalise 
cette sanguine, 
considérée 
aulapartrait, 
vers 1512, 

alors qu'il 
réside à Milan. 
Bibliothèque 
royale, Turin 


Gherardini, epouse du marchand Frances- 
co del Giocondo, qui commande le portrait 
soit parce que la famille emménage dans 
une nouvelle demeure, soit pour la nais- 
sance en 1502 de son deuxième enfant 
En 2005, une note rédigée par un Floren- 
tin, Agostino Vespucci, est découverte en 
marge d'une œuvre de Cicéron conservée à 
labibliothèque de l'université de Heidelberg 
et datée d'octobre 1503. Vespucei suggère 
que Léonard n’achève jamais ses œuvres, 
maissurtout il indique que l'arsiste estalors 
en train de peindre « le visage de Lisa del 
Giocondo », ce qui semble core le débat 


séculaire quant à l'identité de la femme 
représentée sur le chef-d'œuvre du Louvre 


$ 1503-1516 1519-1797 
UNE Î 
LÉONARD DE VINCI À LA MORT de Léonard, 
PEINTURE commence le portrait de Lisa | MonnaLisa entre dans les 
QUI del Giocondo. | l'emporte collections royales. Le tableau 
VOYAGE à Milan, à Rome, puis est accroché à Fontainebleau 


et à Versailles, avant d'intégrer 
le musée du Louvre. 


NAPOLÉON est fasciné par 
le portrait et demande qu'il 
soit porté dans sa r 
du palais des Tuileries, en 
1800. Quatre ans plus tard, 

le tableau retourne au Louvre. 


Eu Le 


1911- ire 


UN VOLFUR dérobe le tableau, 
qui disparaît pendant deux ans, 


jusqu'à ce qu'on le retrouve LAGAPITALE DU QUARTROCENTO 


‘en ltalie. La Joconde réintègre le 

î PA tbe D eric, 
RE ge d'arises tale ae Léonard de Vino 
RSC Me BuBrunelleschi, l'auteur du dôme de Santa 


LR Mariadel Fiore, visible sur cette vue. 


ET SI CE N'ÉTAIT PAS 


LISA GHERARDINI ? 


AURLDESSIÈCLES, plusieurs auteurs ont avancé d'autres identités concer- 
nant la femme peinte par Léonard de Vinci. Certains ont même vu la 
mère de l'artiste ouunhomme vêtuenfemme - voire l'artiste lui-même = 
derrière le sourire le plus célèbre de l'histoire de la peinture. Si l'on en 
croit leurs hypothèses, confortées par l'analyse que Sigmund Freud a 
faite de Léonard et de son œuvre l'artiste aurait sublimé sa sexualité 


au moyen de l'art, ce qui expliquerait 
pourquoi il aurait gardé le tableau [ 
quasiment jusqu'à sa mort. Confor- 
mément au récit d'Antonio de Betis, 
qui affirmait qu'ils'agissai du portrait 
d'une dame florentine commandé par 
Julien de Médicis, les noms de plu- 
Sieurs maîtresses de cet aristocrate 
ontété cités, dant Costanza d'Avalos, 
Isabelle d'Este, Catherine Sforza ou 
Isabelle d'Aragon. Cependant. aucune 
d'entre elles n'était florentine, et leur 
Statut social empêchait l'anonymat 


ASADELE PESTE DS RÉAL PAR LÉO 
DE VI VERS DD AUS D LOUVRE ARS. 


Beaucoup ont en effet voulu voir — et per- 
sistent à voir — de multiples identités dans 
ce tableau, y compris l'autoportraît de l'ar- 
tiste travesti en femme. 


Une œuvre fulgurante 

Ceux qui eurent l'occasion de voir l'œuvre 
dans l'atelier de Léonard en assurèrent vite 
la renommée. En attestent les copies qui en 
sontimmédiatement réalisées, à commencer 
parle dessin exécuté par Raphaël vers 1504, 
également conservé au Louvre semble être 
l'ébauche du portrait de Maddalena Don 
daté de 1506 environ, et présente des affi- 
nités avec La Joconde dans la pose et dans la 
composition: 

Mais le meilleur témoignage de l'in- 
fluence de Monna Lisa sur les peintres de 
la Renaissance se trouve dans Les Vies des 
meilleurs peintres, sculpteurs et architectes 
de Giorgio Vasari, un ouvrage publié en 
1550. Vasari lui aussi artiste remarquable, 
évoque le tableau de Léonard de Vinci en 
ces termes : « Qui veut savoir à quel point 
l'art peut imiter La nature peut s'en rendre 


| 
| 


> HONNA LISA 
PREND LA POSE 
En1863, Cesare 
Mccariillustre 
detravail pour 
La loconde telle 
que décrite par 
Giorgio Vasari 
entoou 


compte facilement en examinant cette t 


où Léonardareprésenté les moindres détails 
avec une extrême finesse. Les yeux ont ce 
brillant, cette humidité que l'on observe 
pendant la vie ; ils sont cernés de teintes 
rougeitres et plombées, qu'on ne peut 
rendre qu'avec la plus grande finesse [..] 
Le nez, avec ses belles ouvertares roses et 
délicates, est vraiment celui d'une personne 
vivante. La bouche, sa fente, ses extrémités, 
quise lient parle vermillon des 
carnat du visage, ce n'est plus de la couleur, 
c'est vraiment de la chair, Au creux de la 
gorge, un observateur attentifsurprendrait 
lebattement de l'artère; enfin,il faut avouer 
que cette figure est d'une exécution à faire 
trembler et reculer l'artiste le plus habile du 
monde qui voudrait limiter, » 

Lanotoriété que le tableau acquiert dès le 
xvr siècle n'arien de fortuit. D'après Vasari, 
la qualité de l'œuvre tient à son naturalisme 
et à l fidélité à son modèle. L'expressivité 
du portrait doit beaucoup à a technique 
employée par le maître, le sfumato, qui, en 
atténuant Le trait du dessin, estompe les 


res l'in- 


Dans ses Vies Des pLus céLbnres arnsres e La Renassance, Vasari ne tarit pas d'élages sur La Joconde. 
11 détaille notamment la façon dont Léonard a obtenu le sourire mythique de son modèle: « Il accepta également 

de faire, pour Francesco del Giocondo, le portrait de Mona Lisa sa femme [..]. Comme Madonna Lisa était très 

belle, pendant qu'il la peignait il eut toujours près d'elle des chanteurs, des bouffons et des musiciens, afin de la tenir 
dans une douce gaieté, et d'éviter cet aspect d'affaissement et de mélancolie presque inévitable dans les portraits, 
Dans celui-ci, il y a un sourire si attrayant que c'est une chose plus divine qu'humaine à regarder, et qu'on l'a toujours 
tenu pour une merveille qui n'est pas inférieure au modèle. » 


contours et fond les ombres en produisant 
un effet vaporeux, résultat de la distance 
entre celui qui regarde et celui qui est regar- 
dé. Pour reprendre les termes de Léonard 
de Vinci: « 1 ya entre [les choses] et l'œil 
beaucoup d'air qui affaiblit la lumière, et, par 
une suite naturelle, empêche qu'on ne dis 


tingue exactement les petites parties qu'elles 
ont.» Le portrait peint par Léonard cherche à 
transcender l'apparence physique du modèle 
pour en pénétrer la psychologie et en mon- 
trer les qualités, voire les vertus. Et il n'est 
pas impossible que le nom du tableau, La 
Joconde, soit aussi à relier à l'adjectif italien 
giocondo, qui signifie gai, joyeux, heureux 


François I“ l'achète 


Léonard de Vinci ne s’est jamais séparé de 
son tableau. Quand il arrive en France et 


entre au se 
le portrait, que le monarque achète en 1518 
C'est ainsi que le tableau rejoint les col- 
lections royales, puis, en 1797, le fonds 
du tout récent musée du Louvre. En 1800 
cependant, Napoléon ordonne d'installer 


rvice de François 1°, il apporte 


ALESÉJOUR 
FRANÇAIS 
Léonard de 
Vinci passe les 
trois dernières 
années de sa vi 
auchôteau 
duClos Lucé, 

à proximité de la 
demeure royale 
d'Amborse. 


l'œuvre dans ses appartements du palais 


des Tui 
retour au Louvre, en 1804 

On peut cependant se demander si le por- 
trait du Louvre est bien l'œuvre décrite par 
Vasari. En 1517, le cardinal Louis d'Aragon et 


eries, où elle reste jusqu’à son 


son secrétaire Antonio de Beatis ont l'oc- 
casion de voir le tableau au Clos Lucé, la 
résidence française de Léonard, proche du 
château d'Amboise. Selon Bea'is le peintre 
1 s’agit du portrait « d’une 
certaine dame florentine » commandé par 
Julien de Médicis, signifiant aînsi que la 
femme peinte serait l'une des maîtresses 
de l'homme d'État. Ce qui laisse supposer 
que Vespucei et Vasari se trompent, ou qu'il 


leur déclare qu 


existe plus d'un tableau. De ‘ait, dans un 
ouvrage consacré aux arts publié en 1584, le 
théoricien Giovanni Paolo Lomazzo men 
tionne deux œuvres différentes, identi- 
fiées respectivement comme La Joconde et 
Monna Lisa. Bien qu'il puisse s'agir d'une 
erreur, une telle déclaration ne manque pas 
d'intriguerles chercheurs. En outre, dans sa 
description, Vasariattire l'attention sur les 


î 
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LES SŒURS DE MONNA LISA 

De gauche à droite et de haut en bas : Monna Vanne, dessin de Joconde nue provenant de l'atelier de Léonard; Monna 
Lisa d'isleworth, copie de La Joconde, dont certains affirment qu'il s'agit de la première version du tableau, réalisée 

par Léonard lui-meme ; Monna Lisa du musee du Frado, provenant de l'atelier de Leonard de Vinci; enfin, buste dessiné 
par Raphaël en 1504 après avoir vu La Joconde. 


UNE JUMELLE 


AU MUSÉE DU PRADO 


LA MONNA LISA DU PRADO est mentionnée dans le: 


dès le xur siècle et fait partie des fonds du mus 


aires royaux 


« depuis son inaugu- 


ration en 1819. Jusqu'en 2012, on pensait qu'il s'agissait de l'une des 


versions du table 


u de Léonard. Or, cette année-là, les conclusions des 


analyses effectuées lors de la restauration de l'œuvre, qui a duré deux 


ans, sont dévoilées. On d 
le panneau est un ajout postérieur 
31750 et qu'il recouvre un paysage 
identique à l'original, bien qu'inache- 
vé.Les silhouettes des deux femmes 
sont de mêmes dimensions, et les 
huiles présentent des retouches iden- 
tiques, Ces éléments permettent de 
conclure que la Monna Lisa madrilène 
est la plus ancienne réplique connue 
du tableau, sans doute réalisée par 
un disciple prestigieux de Léonard 
- Francesco Melzi ou Slai - en même 
temps que l'riginal et en utilisant la 
même technique que celle du maître. 


cils et les sourcils de la femme du portrait 
«Les sourcils, leur insertion dans a chair, 
leur épaisseur plus ou moins prononcée, 


leur courbure suivant les pores de la peau 


ne sauraient être rendus d'une manière plus 
naturelle. » — des détails absents de l'œuvre 
exposée au Louvre. Il est possible que les 
expérimentations auxquelles Léonard avait 
coutume de se ivrer aient entraîné la dispa- 
rition de certains glacis de la peinture. Ou 
peut-être s'agit-il d'une œuvre différente ? 


Un puzzle artistique 
La Monna Lisa du musée du Prado à Madrid 
constitue un élément important du puzzle. 
D'une part, il s'agit de la copie la plus 
ancienne que l'on connaisse du tableau 
— réalisée en même temps que l'original 
parun élève du maître —, mais elle présente 
aussi de réelles similitudes techniques 
avec la peinture du Florentin, au point que 
l'on estimait, jusqu'à la seconde moitié du 
ax siècle, qu'elle était dela main du maître. 
Le paysage inachevé et la présence de cils 
et de sourcils incitent à penser qu'il s'agit 


ouvre que le fand noir qui assombrissait 


> TECHNIQUE 
INHOVANTE 
Léonard emploie 
la technique 
novatrice du 
rmato pour 
peindre le 
célèbre portrait 
À droite, le 
atleau et le 
auLouvre 


peut-être du tableau décrit par Vasari, ce 


ant diffic 


dernier lement pu voir l'œuvre 


aujourd 
nard emporta en France en 1516, quand 
Vasari n'avait que 5 ans. Léorard aurait 

donc livré à Giocondo une œuvre achevée 


ui exposée au Louvre, que Léo: 


parunélève, oun'aurait-il pas mené à terme 
la commande ? S'agissaît-il de portraits de 
deux femmes distinctes? Etle portrait vu par 
‘Aragon en France représentait 
l'une des maîtresses de Julien de Médicis ? 


Comme si cela ne suffisait pas, certains 
croient voir dans l'œuvre déer:té par Vasari 
en 1$50 la Mona Lisa d'Isleworti, une Monna 
Lisa antérieure, un peu plus grande que 
celle du Louvre et peinte si 


toile ; elle est 
actuellement propriété d’un consortium 
du nom de Mona Lisa Foundation, 
dont le siège est à Zurich. I s'agirait donc 
de La Joconde « authentique 
est conservée au Louvre serait une œuvre 


privé 


et celle qui 


postériel 


Cette femme posent devant ur 


paysage inachevé est plus jeune que celle 
des deux tableaux de Paris e: de Madrid. 
et serait Lisa del Giocondo, tandis que 


plusieurs identités sont avancées pour les 
autres, dont la propre mère de Léonard. 


De l'oubli à la gloire 

Quoi qu'il en soit, la renommée de l'œuvre 
périclite au cours des xvr et xvrn' siècles, et 
Monna Lisa n'est probablement pas le tableau 
le plus célébre du Louvre au xt siècle. TIn'est 
pas accroché dans un lieu particulier comme 
aujourd'hui, mais aux côtés d'autres œuvres 
européennes. Ilest possible que la technique 
du sfumato utilisée par Léonard n'ait pas 
permis aux méthodes de reproduction méca- 
nique de restituer la peinture dans toute sa 
splendeur. Un cercle d'artistes et d'intellec- 
tuels connaissait cependant l'œuvre, et de 
nombreux auteurs lui rendirent hommage 
dans des compositions, comme La Femme à la 
perle de Corot (1868). Un terreau propice sur 
lequel va éclore l'engouement des auteurs 
romantiquesdi milieu du siècle pour Monna 
Lisa, qui vont contribuer à forger l'image de 
la femme fatale impassible, à la séduction 
ensorcelante, « sphinx de beauté qui sou- 
rilt simystériensement », selon Théophile 


4 COPISTE 
AUTRAVAIL 
Les copies de 
La Joconde ont 
contribué à 
enaccraitre 

la célébrité. À 
gauche, Louis 
Béroud copie 
le tableau dans 
le salon Carré 
en1909. 


> UNHOUVEL 
EMPLACEMENT 
Entravaux la 
sale des États du 
musée du Louvre, 
quiaccueillait la 
Joconde depuis 
2095 (ci-contre), 
récuvre en 
octobre 2015. 


Gautier. À tel point que lorsque l'œuvre est 
dérobée au Louvre en 191, les enquêteurs 
pensent d'abord que le voleurest un aliéné 
éperdument amoureux de la femme repré 
sentée en peinture. 

C'est ce vol qui ravive la renommée de 
La Joconde, qui reprend triomphalement sa 
place au Louvre en 1914. Monn Lisa devient 
alors une véritable icône populaire que l'on 
reproduit à l'infini, et dont là réputation 
perdure, y compris parmi les artistes, Car 
qui n'a pas revisité La Joconde ? Non seu 
lement les maîtres classiques ont imité le 
tableau et lui ont rendu hommage, mais 
les artistes modernes — Léger, Duchamp, 


Warhol, Dalf, Botero, Banksy... — ont éga- 
lement voulu se mesurer à cette icône de la 
culture occidentale. 

Po | RE pu de on La 

So) Léonard de Vin Une ogaphe 


UNE GRANDE 
EXPOSITION 
AU LOUVRE 


Impossiue PoUR LE musée DU LOUVRE, 
qui détient la plus grande collection 
de tableaux peints parle maître, 

de passer à côté de la célébration 

des 500 ans de la mort de Léonard. 
Dès le 24 octobre prochain et 
iusquau 24 février 2020, une grande 
exposition ouvrira donc ses portes 
sous a pyramide. Au cœur de cette 
rétrospective: l'œuvre pictural 

- peintures et dessins - que l'artiste 
avait placé au centre de sa recherche. 
Informations : wwwlouvre.fr 
Réservation : wwwticketlouvre.fr 


LE VOL DE LA JOCONDE {1 


LINCROYABLE 
DISPARITION 


e matin du 22 août 1911 le personnel du 
musée du Louvre s'aperçoit que Monna 
Lisa a disparu. Rien d'étrange à ce que 
personne ne s’en soit rendu compte la veille, 
puisque le lundi est alors le jour de ferme- 
ture du musée. Par ailleurs, les œuvres étaient 
souvent emportées pour être photographiées. 
Dans un premier temps, personne ne s'alarme 
en voyant l'espace vide. Mais la nouvelle du 
vol du tableau de Léonard est sur toutes les 
lèvres dès le lendemain ;i fait bientôt la une 
des journaux du 
monde entier. 


1ONAL 1e 
MR cnavéteurs 
pensent qu'il s'agit 
d'un chantage, 
que le voleur va 
demander une 
rançon, Et que ce 
pourrait être une 
façon d'attirer 
sde on rene mode PRESSE, LA DOMENICA DEL 
CORRE (C-DESUS ET 

ARC EAUGNE AMNONCENT 
LAMULLE DU VOL 


É 


LCMUM PADLO VE: 
A ones En nes ré 


APRÈS LE VOL, LE NOIRE DE VTEURS 
DLOUVRE SE MUC LA FLPART 
AMERNENT VO L'ESPACE VACANT 

ASE PAR LE VOLEUR DANS LE SALON 
CARE DU ASE 


l'attention sur les failles du système de sécu- 
rité du musée. On arrête même, pour les 
interroger, Apollinaire et Picasso, alors jeunes 
artistes d'avant-garde s'insurgeant contre la 
sclérose des institutions artistiques, et qui 
avaient très probablement déjà été impl 
qués dans la soustraction de pièces de musée. 
Cependant, les mois passent et l'on est sans 
nouvelles du tableau. Le désespoir s'installe: 
qu'est-il advenu de La Joconde ? 


LE SCANDALE orrRE à Monna Lisa une renom 
mée universelle. À la réouverture du musée, 
les curieux se pressent pour vor l'espace vide 
occupé auparavant par le portrait de Léonard 
La peinture est reproduite partout : dans la 
presse - qui suit la chronique duvol jour après 
our -, en réclame publicitaire, et même en 
film. Comme l'écrit R. A. Scotti dans Vani- 
shed Smile, The Mysterious Thefrof Mon Li 
« Mona Lisa quitte le Louvre comme œuvre 
d'art et yrevient enicône. »m 


SATIREL SUR CETTE CANTE 
ROSTALE LA JOCONDE FAT UN 
PEDDENZ A BADUDS 
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LE VOL DE LA JOCONDE [2 


RANÇON 
ET RETOUR 


n 1913, tout espoir de retrouver le 
E tableau est perdu. Monna Lisa n'ap- 

paraît même plus dans le catalogue 
du Louvre. Cependant, à la fin du mois de 
novembre, un événement rocambolesque 
modifie le cours de l'histoire: le directeur de 
la galerie des Offices de Florence et un mar- 
chand d'art sont priés de se rendre dans un 
hôtel de Florence par un certain « Léonard », 
qui firme détenir le portrait volé à Paris. Is 
éxaminent le tableau, attestent son authen- 
ticité, en informent les autorités, et le voleur 
estarrêté. 


L'ivewriré De « LÉoNaRo » est dévoilée. C'est 
un Italien, Vincenzo Peruggia, quitravaillait au 
Louvre et qui allègue d'arguments politiques 
pour expliquer son geste: il voulait rendre. 
le tableau à l'italie, sa patrie, pensant que le 
tableau faisait partie des œuvres d'art empor- 
tées par Napoléon en France au début du 
x siècle. Avant de reveniren France, l'œuvre 
est exposée à Florence, à Rome et à Milan, 
séduisant un public nombreux, Le tableau 
est finalement de retour à Paris le 4 janvier 
1914. Peruggia se trouve être un malheureux 
déséquilibré, bien loin de l'image de voleur 


sophistiqué que le public s'est orgée. C'est 
probablement pour cetteraisor qu'ilne sera 
condamné qu'à sept mois de prison. 


Le voue concernant l'existence d'un aco- 
Iyte ou d'un cerveau à l'origine du vol sub- 
siste cependant et nourrit toutes sortes de 
théories. En 1932, le reporter nord-améri- 
cain Karl Decker affirme avoirrencontré, en 
1914, à Casablanca, un mystérieux marqi 


du nom d'Eduardo de Valfierno, quilui aurait 
raconté être le véritable commanditaire du 
vol le plus célèbre du siècle : le plan aurait 
consisté à réaliser plusieurs copies, les faire 
passer pour authentiques et à les vendre à 
denis collectionneurs. L'histoiren'ayant pu 
être vérifiée, le mystère demeure. m 


« SOLITAIRE VNCENID PERUGGA EUR UNE 
PHOTO D FHER DELA POLICE ON A CRU À LEUSTENCE DU 
COMMON DU VOL MAS SEUL ÉTALIEN EST CONDANIE. 
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SOCRATE 
LE MAITRE 
DE ÉA GE GRÈCE 


Socrate savait remuer le couteau dans 
la plaie des préjugés. Une attitude 
provocatrice qui lui valut d'être condamné 
par sa propre cité, Athènes... et quifonda 
sa renommée. Aujourd'hui encore, 
le philosophe parle à l'homme de la rue. 


DOSSIER 


omme un taon sur le flanc d’un cheval un peu 


« 


mou. » C'est ainsi que Socrate résumait son rôle 


d’agitateur infatigable, œuvrant au sein de la cité 
athénienne. Jusqu'à sa condamnation à mort en 
399av.].-C, le philosophe n'eut de cesse detitiller ses concitoyens, 
au gré de discussions publiques où ses interlocuteurs, interrogés 
dans le cadre de son art d’accoucher les esprits, se voyaient fina- 
lement piégés dans leurs propres contradictions et leurs préjugés. 


Des échanges derues, d'échoppes et de por- 
tiques,où «onlui répondait à coups de poing, 
et en lui tirant les cheveux, et la plupart du 
temps:il faisait rire de lui avec mépris »,rap- 
porte Diogène Laërce. Impassible et patient 
Socrate vécut 70 ans à Athènes, qu'ilnequit- 
ta que tres rarement, au point que Platon le 
dit ancré dans sa cité plus que les impotents, 
les aveugles et les invalides. Issu de l'union 
d'un sculpteur et d'une sage-femme, 
Socrate s’empara du savoir-faire maternel 
pour sa propre maïeutique philosophique. 
Né en 469 et mort en 399, Socrate vécut 
les grands moments de l'Athènes dite du 
siècle de Périclès: l'apogée impérialiste, la 
guerre du Péloponnèse et la chute de la cité, 
dont le gouvernement démocratique fut 
ébranlé à deux reprises par des crises oligar- 
chiques. Dans cette Athènes 
BR, classique où il brilla tout 
en exaspérant, Socrate 

fut un citoyen comme 
les autres et remplit 
les devoirs qui lui 
incombaient, Sol- 
dat hoplite,ils'il- 
lustra lors de la 
bataille de Potidée, 


en 432, où il sauva la vie de sonjeune amant 
Alcibiade, qui raconte dans Le Banquet avec 
émoile souvenir des exploits de son maître, 
endurant sans ciller Le froid et habitué à ne 
porter qu'un vieux manteau et à déambuler 
pieds nus. « Ce maudit persornage est une 
insulte aux fabricants de peaux », nous dit 
Diogène Laërce, ironisant sur cette austé— 
rité vestimentaire ; Aristophane le dépeint 
commeun «estomac frugal qu sait se serrer 
la ceinture et diner d'un pissenlit ». Citoyen 
encore, en 406, lorsqu'il se retrouva « épistate 
des prytanes », soit revêtu du rôle éminem- 
ment important d'organiser les votes àl'As- 
semblée d'Athènes. Ce jour-Ià,i fut le seul à 
refuser d'apporter sa voix, après le jugement 
enbloc, et donc contraire au droit athénien, 
des généraux vainqueurs à la bataille des 
Arginuses. Ces derniers n'avaient pas rapa- 
trié les corps des soldats tombés à l'eau lors 
delabatzille, et furent accusésde sacrilège. 


Scène de ménage sur l'agora 

Citoyen donc, maisaussi compagnon et père 
de famille: Socrate eut trois enfants, Le débat 
demeure encore sur le statut juridique des 
deux unions qu'il contracta: peut-être eut- 
il d'abord pour compagne Xanthippe, mère 


Socrate était «un estomac frugal, 
qui [savait] dîner d’un pissenlit. » 


SOCRATE BLTEDÉFOQUE ROMANE MARBRE USE DUOUYRE ARS. 


LPACROPOLE D'ATHÈNES 
fi duéeulpteur Sophronisque, Socrate 
lé dans sa jeunessebne 


lAcropol 


(bu portes) de 
ie du Parthénadf 


CITOYEN, 
SOLDAT 
ET PENSEUR 


@ 423 av. J.-C. 


qu'il était le pl 
des hommes, 
redouble de travail 


412 av. J.-C 


ate rejette l'invitation 


net Euripide. 


404 av. J.-C. 


ortell. 


de Lamproklès, puis pour épouse légitime 
une descendante d'Aristide le Juste, Myr- 
to, mère de Ménéxénos et Sophronisque. 
Si l'on n'a guère de renseignements sur 
Myrto, Xanthippe est dépeinte comme une 
femme acariätre ;prompte insulter Socrate, 
elle n’hésita pas à lui arracher ses vieilles 
penaillesen pleine agoraet à lui déverser une 
bassine sur la tête au cours de l'une de leurs 
fréquentes disputes, Xanthippe supportait 
mal l'impécuniosité de 
son ménage ; Socrate 
passait en effet pour 
être pauvre et pour 
refuser tout salaire 


pour ses enseigne- 
ments, ce qui le dis 
tinguait des sophistes. 
Cependant, assezriche 
pour être hoplite, 
Socrate jouissait pro 
À bablement derevenus 
À fonciers. Sa pauvreté 


en scène, anthippe lui récla 
mait de dépenser davantage pour les repas 
des Dionysies et exprimait sonembarras lors 

cd riches Athéniens. 


de diners parta 
Impassible, Socrate aurait enduré la mauvaise 
humeur de Xanthippe, expliquant au philo= 
sophe Antisthène qu'après avoir dompté une 
telle jument, il pouvait affronter l'ensemble 
de ses interlocuteurs... Et, selon Diogène 
Laërce, quand Alcibiade lui corseilla de s'en 
des 
à ses cris comme au grincement continuel 
d'une poulie et qu'Alcibiade lui-même s 
commodait bien du criaillement de ses oies. 
Certes, répondit Alcibiade, maîsau moins les 
oies lui donnaient des œufs et des ofsillons. 
Tout comme Xanthippe, dit alors Socrate à 
son jeune élève. 
Antisthène comme Alcibiade furent en 
effet les disciples de Socre 
gnement constitua une révoution, voire 
une subversion, dans l'Athènes classique. 


ire, Socrate concéda qu'il était habitué 


ont l'ensei- 


ocrate de ne pas 
a enseignement. 


LES ISCIPLES FACE AU MAÎTRE 

Selh Diogène Laërce, Socrate proposait 

à se$ disciples de se regarder dans un miroir 
etleur demandait d'être dignes de leur 
beauté ou de compenser leur laideur en 
réalisant de bonnes actions, Par Domenico 
Fetti. xuf siècle. Galerie des Offices, Florence. 


FACE À LA MAJORITÉ 


L'OPINION 
QUI COMPTE 
LE PLUS 


Dans son Criton, Platon 


« Quandil s'agit dujuste 

ete l'njuste, du aid et du 

beau, du bien et du mal dont 
us délibérans à présent, 

est-ce l'opinion du grand 
avre et craindre, ou c 

du seul juge compétent. 


ne lui obéissons pas, nou 


rromprons et gâterons ce 


«line faut donc pas, 

mon excellent Criton 
mettre si fort en peine de 
ue la multitude dira 
us, mais bien de ce que 


érité même 
en pourront dire. Ainsi tu 


ons nous inquiéter 
pinion de la foule sur le 
le beau, le 


DEs0GHATE 
RÉSQUEDU 
AROHÉDQUE SE 


L'opinion athénienne, contrairement à Pla- 
ton, ne ft guere de distinction entre Socrate 
et les sophistes, ces nouveaux maîtres 6 

firent irruption dans a cité à par- 


450. Dans la pièce comique 


savoir q 
des anné 
\ristophane, Les Nuées, jouée en 

ate incarne un maître charlatan à la tête 
d'une école peu recommandable, où les fils 
apprennent à contester l'autorité paternelle. 

Chez Aristophane toujours, la jeunesse qui 

« socratise » est peuplée de jeunes gens 

xt plus, ne fréquentent plus 

dire 


qui ne se av 
le gymr « laconisent 


adoptentun, 


attitude assez 
peu démocratique. 

Lors de son procè 
Socrate fut accusé 
de corrompre la 
jeunesse, et il est 
avéré que Socrate 
prônait une cer 
taine relativité des 
lens familiaux et 


une autonomisation des fils par rapport à 
leur pere. N'avait-il pas offensé l'un de ses 
accusateurs, Anytos, & andant 
d'éviter que son propre fils ne sive lestraces 


avilissantes de son père, travaillant dans la 


tannerie ? Xénophon l'admet : son maît 


prodiguait un enseignement ädes disciples 
qui lui étaient vonés corps et me et qui ne 
le lächaïent pas d'une semelle, tout en mar- 
ant pieds nus comme lui. Cette relatic 
fusionnelle reprenaît les codes du compar 
gnomnage homo-érotique masculin, comme 
le lit 


crate déboule au gymnase afin de conver 


ns ambiguïté dans le Lysis, où 


x sur l'amitié avec le jeune éphèbe. Mais 
philosophe savait aussi bousculer les codes 
sexuels :Alcibiade témoigne ainsi des pièges 
pédagogico-érotiques tendus par Socrate 
l'éraste qui, au moment où le jeune disciple 
allait lui céder, se rétracte et refuse tout 
commerce char 


del 


qu'en fait Sénèque, 


Les disciples de Socrate lui étaient voués corps 
etâme,et ne le lâchaient pas d’une semelle. 


À QUI CONFIER SON ÂME ? 


HARO 
SUR LES 
SOPHISTES 


Dans le Protagoras, 
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«Et, au contraire, pour 


nheur ou de. 
ite concernent 


avecton 
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DOSSIER 


socuar ms À 


Dans 


MLD MORE 


nez camus, au front dégarni, aux épaules poi- 
dues et aux jambes arquees », Socrate SUb)u- 


guait sesélèves et, selon Xénophon,les pères 
en éprouvaient une grande jalousie. 


Contre le poids du nombre 
Pourles Athéniens, la corruption de lajeu- 
nesse par Socrate dépassal’horizon des réu- 
nions philosophico-sulfureuses du maître. 
Socrate fit aussi les frais des frasques poli- 
tiques de ses disciples, au premier chef 
Alcibiade et Critias. Alcibiade, jeune aris- 
tocrate ambitieux et soupçonné d'appar- 
tenir à une faction antidémocratique, avait 
trempé en 415 dans une histoire trouble de 
sacrilèges qui effraya les Athéniens, alors 
en pleine expédition de Sicile ; condamné 
à mort par contumace, Alcibiade déserta 
et, traître transfuge, se réfugia à Sparte. Le 
second, Critias, fut l'un des 30 ty 


ns qui 
mirent Athènes à feu et à sangen 404-403 
Socrate lui-même n'était-il d'ailleurs pas 
resté à Athènes, alors que la démocratie avait 
été renversée ? 

Ce comportement, comme bien d'autres, 
valut à Socrate d'être considéré comme un 
misodémos, un « ennemi du peuple », voire 
un tyrannikos, un ami des tyrans, comme Le 
désigne Polycrate, un sophiste auteur d'un 


pamphlet datant des années 390 et justi- 
fiantla condamnation du maitre, Xenophon 
et Platon en témoignent, Socrate critiqua 
vetement deux fondements essentiels de 
la démocratie athénienne : le principe de 
majorité et le tirage au sort. Ilaffirmait ainsi 
que « c'est folie de choisir avec une fève les 
magistrats d'un État, tandis que personne 
ne voudrait employer un pilot: désigné par 
une fève, ni un architecte, ni an joueur de 


flûte ». 1 déplorait encore qu'on Laisse les 
passagers d’un navire commarder au détri- 
ment du capitaine, le seul à maîtriser l'art 
de la navigation. Le philosophe condamna 
autant l'i 


norance du peuple que le poids du 
nombre, Partisan du gouvernement de ceux. 
qui détiennent le savoir, Socrate ne pouvait 
qu'irriter ses concitoyens démocrates ; en 
399, le cheval mou eut finalement raison 
äutaon. 


Socrate 
est-ce que La philosophie antique ? 
A A 


at doctrine des philo illstres 
Mémorsbles : 


“JCes ruines millénaires représentent. 
1e cœur del vie sotiale étpoliique 
d'Athènes, un espace réqueqié® 
parSocrale el ses cancitoens 

Vu du temple d'Hénhaists, 


UN ÊTRE À PART 


L'HOMME 
SUPÉRIEUR 
À L'ANIMAL 


Xénophon, dans ses 
Mémorables, fai référence 
idée du philosophe 

sur la supériorité humaine 
face aux animaux 


« Comment ! Tune crois 
pas qu'ils en aient souci, eux 
quitout d'abord ont accordé 
eul de tous les 
animaux, la faculté de se tenir 
debout ? Or. cette attitude 
lui permet de parter plus loin 
de mieux contempler 
les objets qui sont au-dessus 
delui,et d'être moins 

ux dangers. Ils ont 
plécé en haut les yeux, les 
oreilles, là bouche: et, tandis 
qu'ils donnaient aux autres 
chés au sol de 
pieds qui leur permissent 


omme, 


animaux at 


ement de changer de 
place, ils ont de plus accordé 
à l'homme des mains, 
‘aide desquelles nous 
s la plupart des 


accomplis: 


actes qui nous rendent plus 
heureux que les animaux.» 


« Tous les autres êtres 
ant une langue; celle de 
l'homme est la seule qui 


de manière à ce 
Jelle articule des sons 
ie des plaisirs 
our, dont la faculté, 
bornée, pour les autres 
animaux, à une saison de 


l'année, s'étend pour nous 
sans interruption jusqu'à 


la vieillesse ? » 


{ LA CROYANCE 
EN LÂME 
IMMORTELLE 


LSME partagent un ensemble 
angulaireest l'existence 
soumise au lohg et terrible 
processus de transmigration, duquel élle ne peut se 
libérer que par certaines pratiques purificatoires. La 
de de Socrate s'appuie sur la croyance d'une 
1 vortelle à l'instar des rites mystériques. Pour 
he, l'idéal moral consiste à aboir un mode” 
Ë de vie centré surla connaissance de soi-même et le 
soin de l'âme, auieu de se concentrer sur les biens 
matériels. Ensuitéyla recherche naturelle ne doit pas 
avair Comme objectifl'étude de la structure matérielle 
Fe l'univers, mais Peehsrance de l'intelligence © 
divine, dont l'âme humai 


« Voici d'autres raisons d'espérer fermement que la mort est un bien. De deux 
choses, l'une : ou bien celui qui est mort est réduit au néant et n'a plus aucune 
conscience de rien, ou bien, conformément à ce qui se dit, la mort est un 
changement, une transmigration de l'âme du lieu où nous sommes dans un autre 
lieu. Si la mort est l'extinction de tout sentiment et ressemble à un de ces sommeils 
où l'on ne voit rien, même en songe, c'est un merveilleux gain que de mourir. [...] 
D'un autre côté, si la mort est comme un passage d'ici-bas dans un autre lieu, et s’il 
est vrai, comme on le dit, que tous les morts y sont réunis, peut-on, juges, imaginer 
un plus grand bien ? » N, APOLOGIE DE 


= % s 


joués renaur ae joue ra buses ans er strAoNE us rt NE ON ÉPOUSE EURO cfa ANT 
en cn cn 
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Du procès à la reconnaissance 


SOCRATE 
ET SES JUGES 


Les véritables causes du procès qui mena Socrate à la mort n'ont cessé 
d'être débattues jusqu'à nos jours. Tout comme la personnalité 
du philosophe, honni puis adulé par Athènes, comparé au Christ 
par les premiers chrétiens, admiré par le siècle des Lumières. 


ENTRETIEN AVEC PAULIN ISMARD 


MATRE DE CONFÉRENCES EN HISTOIRE ANCIENNE À L'UNV 


CYPRIEN MYCINSKI 


ISTOIRE& CMILISATIONS:En 309 av. J.-C. 
alieu à Athènes le procès de Socrate. 
De quoi le philosophe est-il accusé ? 
PAULINISMARD: L'acte d'accusation indique 
qu'ilfut jugé pour impiété. Plus précisément, 
son accusateur, Mélétos, lui reproche trois 
choses : ne pas reconnaître les dieux de la 
cité, avoir introduit de nouvelles divinités à 


Athènes et corrompre la jeunesse. C'est de 
ocrate doit répondre 


cela qu 


Comment s’est déroulé son procès ? 

1 suivit la même procédure que la plupart 
des grands procès publics dans l'Athènes 
classique. Il faut donc d'emblée préciser 
qu'il ne fut pas jugé par des magistrats pro- 
fessionnels, mais par 500 citoyens tirés au 
sort parmi l'ensemble de la population athé 
nienne qui composent l'Héliée, le tribunal 
athénien (ce qui correspond à l'idéal démo 


cratique de la cité) Le procès commença par 
les plaidoiries de l'accusateur, Mélétos,et de 
l'accusé, Socrate. À l'issue de ce face-à-face, 


sYMposÜM| 


Banquet 
Adolp 


les juges durent trancher quant la culpabi- 
lité ounon de l'accusé. Une courte majorité 
des membres de l'Héliée (30 voix) recon- 
nut Socrate coupable. Commença alors un 
deuxième temps du procès l'accusateur et 
l'accusé durent chacun proposer une peine 
avant queles juges nechoisissent entre l'une 
et l'autre sans avoir le droit d'en détermi- 


ner une troisième. Mélétos proposala mort 
Socrate, lui prit de front les juges, et à travers 
euxla démocratie athénienne. 1 proposa en 
effet d'être accueilli et nourri jusqu'à la fin 
de sa vie au Prytanée, ce qui était l'honneur 
suprême qu'Athènes accordait à ses plus 
grandsbienfaiteurs. I a donc volontairement 
mislesjuges dans une situationimpossible : 
puisqu'ils l'avaient reconnu coupable, ils ne 
pouvant évidemment pas lui accorder 
V'honneur du Prytanée. Par conséquent, la 
peine capitale s’imposait, Socrate a donc 
consenti à sa mort : jusqu'à la fin, il a per- 
dans ce que l'on pourrait appeler sa 
«dissidence ». En mettant son existence en 


sévi 
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A SOUSLES 
DRAPEAUX 
Socrate servit 
comme hoplite 

lors de la guerre 

du Péloponnèse 
(31-404 

av.1-C) Statue 

du temple d'Aphaïa, 
à Égine. Vers 490 
ai-C 
Giyptothèque, 
Muni. 


jeu, ila continué à faire de sa vie l'objet d'un 


affrontement avec La cité. 
Quelles sont les causes réelles de sa 
condamnation ? 

Depuis longtemps, les historiens const 

dérent dans leur majorité que Le procès de 
Socrate est en réalité un procès politique 
Pour le comprendre, il faut revenir sur la 
situation d'Athènes au tournant du v° et du 
ivssiècle. À la fin de la guerre du Péloponnèse, 
en 404 v.].-Cun coup d'État oligarchique 
alieu à Athènes. Pendant quelques mois, la 
démocratie est abolie,et la citéest gouvernée 
par ceux que l'an appelle les Trente Tyrans. 
Dès 403, après une courte guerre civile, les 
ligarques sont vaincus, et la démocratie est 
rétablie. Pour éviter la discorde à l'intérieur 


Pour Socrate, ce n'était pas aux plus 
nombreux de décider, mais aux plus sages. 


du corrs civique, les Athéniens votent une 
loi d'amnistie qui interdit de mentionner le 
coupd'état et de poursuivre un citoyen pour 
ce qu'ila fait durant la période oligarchique. 
Néanmoins, dans les années qui suivent le 


rétablissement de la démocratie, on 'aper- 
çoit que plusieurs citoyens soupçonnés 
d'avoir té des partisans de l'olfgarchie sont 
en procès. Certes, les accusations dont ils 
doivent répondre n'ont en apparence rien 
de politique, mais on peut imaginer que l'on 
a cherché des moyens détournés de s'atta- 
quer à eux. Comme il est interdit d'accuser 
quelqu'un pour sa complaisance avec l'oli- 
garchie.on fait appel à d'autres motifs, 1 y a 
de bommes raisons de penser qu'il en est de 
même dans le cas de Socrate 


Qu'est-ce qui irait dans le sens de cette 
hypothèse d’un procès politique ? 

D'abord, on possède un texte de 393-390 
av. J.-C. intitulé Accusation contre Socrate, 
qui justifie sa condamnation en faisant de 
lui un tyrannikos — un « ami des tyrans à — 
et un misodémos — un « homme qui à la 


haine du peuple ». Cela laisse penser que, 
quelques années après le procès, il était 
clair pour les Athéniens que Socrate avait 
été condamné pour son hostilitéàla démo- 
cratie, d'autre part, on sait que plusieurs 
disciples de Socrate avaient rejoint le camp 
eligarchique. Deux d'entre eux, Critias et 
Charmide, comptaient même parmi les 
Trente Tyrans qui gouvernèrent Athènes 
en 404-403. Enfin, il est clair que la philo- 
sophie de Socrate est hostile à la démocratie. 
Pour lui, le savoir, la raison priment sur le 
nombre : ce ne sont donc pas les plus nom- 
breux cui doivent décider de la politique à 
mener, mais les plus sages. En cela, pourraft 
bien avoir été un inspirateur des partisans de 
l'oligarchie. Néanmoins, si l'interprétation 
« politique » est sans aucun doute fonda- 
mentale pour comprendre le procès, il y a 
peut-être encore d'autres motifs à la mise à 
mort de Socrate. 


Quelles seraient les autres raisons de sa 
condarmnation ? 

Socrate est accusé d'impiété et, à mon 
sens, ilne faudrait pas oublier la dimen- 
sion religieuse du procès. La théologie 


socratique, telle qu'elle apparaît chez Platon, 
rompt radicalement avec la manière qu'a 
le polythéisme traditionnel athénien de 
considérer les dieux. Les Athéniens nouent 
des rapports d'échange réciproque avec les 
dieux. Ils réalisent des rites pour obtenir 
des faveurs de leur part Hommes et dieux 
sont donc dans un rapport quasi égalitaire 
et de nature contractuelle. Selon Socrate en 
revanche, il n'y a pas de véritable contact 
et encore moins d'échange avec les dieux. 
Tout ce que les hommes peuvent faire est 
d'employer leur raison pour comprendre 
les desseins divins avant de les réaliser 
par leur action dans le monde, Ce sont des 
idées qui mettent à mallareligion tradition- 
nelle athénienne, I faut cependant préciser 
que le polythéisme athénien est très tolé- 
rant, au sens où les discours les plus divers 
coexistent dans la cité au sujet des dieux, 
sans que nul ne soit condamné. Le respect 
des pratiques rituelles est impératif, mais 
certainement pas la croyance ou le discours 
tenu sur les dieux. Or rien n'indique que la 


pratique religieuse socratique ait été parti- 
culièrement originale. 


Peut-on alors émettre d'autres hypothèses 
qui éclaireraient le procès ? 

Le troisième volet de l'acte d'accusation, 
qui considère que Socrate « corrompt lajeu- 
nesse », est à mon sens fondamental. Alors 
queles autres sophistes (car Socrate était bien 
perçu parles Athéniens comme un Sophiste 1) 
ent des élèves, Socrate a des disciples avec 
lesquels il noue un rapport de type charis- 
matique, Certains éprouvent même une véri- 
table fascination pour lui. Les Athéniens ont 
donc pu s'effrayer de ce qui pouvait appa- 
raitre comme un groupe sectaire, La chose 
était d'autant plus inquiétanteque plusieurs 
des disciples de Socrate étaientissus de l'élite 
athénienne et que certains, comme on l'a vu, 
avaient des sympathies pour le régime ol- 
garchique, Les « socratique lent donc 
un danger au cœur de la cité. Éliminer leur 
maître était le meilleur moyend'éviter que la 
«secte » ne fasse d'autres adeptes. 


A LACIGUË 
L'empoisonnement 
para ciguë, une 
plante très toxique, 
était l'un des modes 
d'exécution des 
condamnés à mort 
à Athènes, C'est 

le chtiment que 
dut subir Socrate. 
Bas-relief par 
Auguste Ottin. 

x siècle 

École nationale 
supérieure des 
Beaux-Arts Paris. 


A PLATON 
ETARISTOTE 

Ce sont les 
dialogues écrits 
par Platon qui ont 
difluséla pensée 
de Socrate. L'autre 
grand philosophe 
dun siècle av.J-C, 
Aristote s'écarta 
dela pensée 
Platonicienne. Par 
Raphaël, 1509-1510. 
Musées du Vatican: 


Les Athéniens se sont-ilsrepentis d’avoir 
mis à mort Socrate ? 

Pas dans les années qui suivent le procès. 
En revanche, dans les années 330 av. J.-C, 
l'image que l'on se fait de Socrate à Athènes 
change profondément, Désormais, ilest per- 
çu positivement, et l'on érige même une sta- 
tué en son honneur. À cette date, les écoles 
philosophiques héritées de l'enseignement 
socratique — l'Académie de Platonet le Lycée 
d'Aristote notamment — ont remporté la 
bataille idéologique à Athènes. Désormais, 
Socrate devient l'une des gloires de la cité. 
On le comprend d'autant mieux que, dans 
les derniers siècles de l'Antiquité, le rayon 
nement d'Athènes ne découle plus de son 
statut de puissance politique ou de modèle 
démocratique. Elle est désormais avant tout 


Nourri par la pensée grecque, le premier 
christianisme s'empare de la figure de Socrate. 


un centre culturel, la cité des philosophes. 
De toutle bassin méditerranéen, on vient y 
recevoi: l'enseignement des écoles philoso- 
phiques. Dans ces conditions, la mémoire de 
Socrate participe du prestige de la cité. 


Dans les siècles qui ont suivi, comment 
a-t-onperçu Socrate ? 

Un moment essentiel est celui des débuts du 
christianisme. Entre ler et ler siècle, celui- 
ci est profondément imprégné de pensée 
grecque Des personnalités chrétiennes aussi 
éminentes que Justin de Naplouse, Clément 
d'Alexandrie ou Origène sont profondément 
habitées par le texte platonicien, Dans ce 
contexte, on associe volontiers les figures 
de Socrate et de Jésus. On considère alors 
Socratecomme un pratochrétien, qui aurait 
été condamné pour son monothéisme. Qu'il 
ait accepté la mort en fait aussi un précur- 
seur des martyrs. Néanmoins, cette associa- 
tion de Socrate et de Jésus s'efface quelque 
peu à la fin de l'Antiquité. Le christia- 
nisme s'éloigne alors progressivement de la 


UN GREC 
DANS LE MONDE 
ISLAMIQUE 


La pensée grecque airrigué le 
monde musulman, et la figure de 
Socrate est donc présente en Islam. 

À l'image de ce qu'on lit chez 
plusieurs penseurs chrétiens, la 
littérature islamique médiévale a fait 
de lui un précurseur du manothéisme. 
On trouve encore trace de ce lieu 
commun dans un livre destiné aux 
écoliers iraniens des années 1980. 
L'ayatollah Khomeyri, auteur de 
l'ouvrage, y donnait à lire cette notice 
biographique :« Socrate [...] se 
consacra entièrement au Dieu unique: 
Ilessaya de convaincre les gens de 
n'adorer d'autre Dieu que le vrai. À la 
suite de ses propos, le peuple réclama 
au sultan sa mise à mort. Celui-ci fut 


philosophie grecque, notamment parce que 
de plus en plus de chrétiens, à commencer 
par des penseurs aussi influents que Tertul- 
lien ou saint Augustin,ont une culturelatine 
plutôt que grecque. Si l'on cesse d'associer 
Socrate et Jésus, c'est aussi pour une raison 
théologique : la divinité de Jésus devient 
alors un point essentiel du dogme chrétien, 
et il ne peut plus être question de mettre 
surun pied d'égalité le Christ et un homme, 
aussi vertueux soit-il. Dans les siècles qui 
suivent, Socrate reste une référence impo 
tante, Au x et au xvr siècle, avec la red 
couverte de Platon et de Xénophon, il est 
l'objet de nombreuses réflexions chez Leo- 
nardo Bruni, Érasme ou Montaigne. Mais 
c'est en particulier le xvur siècle, le siècle 
des Lumières, qui lui voue un véritable culte 
À cette époque, il devient le modèle de l'in- 
téllectuel dans la cité, qui porte une parole 
authentique au risque de sa vie. 


Peut-on célébrer Socrate tout en défen- 
dant la démocratie athénienne ? 


Jusqu'auxvnr siècle, les choses étaient assez 
simples la condamnation de Socrate appor- 
taitla preuve que la démocratieétait un mau- 
vaisrégime. À l'époque des Lumières, certains 
philosophes, tout en continuent de vénérer 
Socrate, se mettent à défendre la mémoire 
de la démocratie athénienne — ou du moins 
les libertés qui lui sont associées. I leur a 
donc fallu concilier ce qui semblait inconci- 
liable. Voltaire y est parvenu en faisant de la 
condamnationde Socrate une erreur malheu- 
reuse qui s'expliquerait par le rôle d' 
athénien totalement fantasmé, En véi 
faut admettre que Socrate, er défendant la 
primauté delaraison sur le nombre, critiquait 
la démocratie jusque dans ses fondements. La 
question qu'il pose de La place du savoir en 
politique est toujours d'actualité. 


Four 
en 
savoir 
plus 


contraint et 'empoisonna. » 


A PAR-DELÀ 
LESFRONTIÈRES 
Socrate dialogue 
avec ses disciples 
surune miniature 
selcjouide du 

x siècle Musée 
Topkapi Istanbul 


VINGT-CINQ SIÈCLES ET TOUJOURS JEUNE 


SOCRATE 
AUJOURD'AUI 


I1ne voulait laisser aucun texte, mais on n'acessé d'écrire 
sur sa pensée. || ne se revendiquait pas professeur, mais nul maître 


n'eut autant de disciples. Il est mort à l'aube duiv” siècle av. 


C, 


et pourtant son discours est plus contemporain que jarniais. 


FABRICE HADJADI 


vec ses 25 siècles, Socrate est 


rérmaDacumEonE toujours jeune. J'ai commencé à 
DELA CHOUETTE DAS, l'entendre à 14 ans dans la biblio 
ADO LC MUSE à É x 
RÉAMNDE BE KALSLSE thèque de mon collège. Depuis 


f'ai délaissé de nombreux auteurs à qui je 
vouais un culte, mais je n'ai pas fini 
derevenir à lui, Ceux quiinnovent 
nous vouent à l'obsolescence, 
puisque la dernière mode 
chasse la précédente Socrate 
fait mieux que d'innover, il 
touche à l'éternel, et c'est 
pourquoi il nous renou- 
velle sans cesse. 

Au lendemain de sa 
mort, les disciples se dis- 
putent son héritage. Socrate, 
qui pourtant déclarait savoir 


qu'il ne savait rien, est revendiqué comme 
un maître aussi bien par les stoiciens que par 
les sceptiques, par les cyniques que par les 
académiciens, par Xénophon le gentilhomme 
que par — bien entendu — Platon le philo- 
sophe. Si c'est chez ce dernier que sa figure 
serencontre le mieux, c'est parce qu'au-delà 
detoutedispute, Platonnous fait comprendre 
pourqui sa fréquentation ne nous inculque 
rien (Socrate n'est pas un professeur), mais 
fait accoucher notre âme, nous apprend à 
découvrir nos propres pensées. 


Celui qui n'a pas écrit 

Socraten'a rien écrit. Dans le Phèdre, Platon 
fournitl'explication de ce refus. Un écrit ça 
parle, ais personne ne parle ; qu'on lui pose 
des questions, et il répond la même chose. 


D'ailleurs, en se livrant à tous comme une 
fille publique, il ne s'adresse à personne en 
particulier. Si la parole va de quelqu'un à 
quelqu'un, l'écrit n'en est que le simulacre, 
c'estune parole pétrifiée entreun auteur qui 
n'y est plus et un lecteur qui n'en est pas le 
désigné destinataire. L'important n'y est plus 
quelqu'un mais quelque chose, un contenu 
détaché de la vie. 

Chacun va donc pouvoir le lire sans être 
sollicité dans son intelligence, le réciter par 
cœur sans que cela touche en rien son cœur. 
Montaigne se rira des « ânes chargés de 
livres », Socrate déjà observe : « Quand [les 
lecteurs] auront beaucoupappris sans maître, 
ils s'imagineront devenus très savants, et ils 
ne seront pour la plupart que des gnorants 
de commerce incommode. » 

Cette critique de l'écrit est citée par Neil 
Postman au début de son essai Téchnopoly 
Comment la technologie détruit la culture 
GÉchappée, 2016), Socrate n'a certes pas 
connu latechnalogie contemporaine. Mais, 
à travers l'emprise de l'écrit, il a repéré et 


dénoncé son principe fondamental :laréduc- 
tion de la vie à un « programme » (littéra- 
lement « ce qui est écrit à l'ayance »),et la 
délégation de notre connaissance et de notre 
liberté à des dispositifsextérieurs. Nous nous 
confions de plus en plus à desalgorithmes ; 
etnoussombronsainsi danslapire des igno- 
rances, celle où l'on croit savcir alors qu'on 
ne sait pas, celle où l'on croit chercher alors 
qu'on glisse sur des rails. 


La sage-femme et lesculpteur 

Sophronisque, le père de Socrate, est sculp- 
teur: Phénarète, sa mère, est sage-femme. 
Or, c'est à l'art de sa mère que Socrate ren- 
voielorsqu'il 'évertue à défini sa méthode 
« Monartest celui d’un accoucheur et lcom- 
prend toutes les fonctions que remplissent 
les sages-femmes ; mais il diffère du leur 
en ce qu'il délivre des hommes et non des 
femmes et qu'il surveille le travail de leurs 


âmes, non de leurs corps. » 
Ona souvent prétendu que la philosophie 
avait été misogyne jusqu'à nos jours (pour 


AFILIATION 
MATERNELLE 
Socrate aurait 

pu devenir 
sculpteur, comme 
son père. Mais 
Cest de sa mère, 
sage-femme, 
quils'inspira 

en pratiquant la 
maïeutique, où 
l'art d'accoucher 
la pensée. 


DOSSIER 


dénoncer cette injustice, Jacques Derridaa 


forgé le terme de « phallogocentrisme »). 


Dane Re 
INarouns C'est oublier qu son commencement, avec 
DÉLAMEMEME. Socrate, le féminin l'emporte, même si c'est 


par la voix d'un homme. 
Dans le Banquet, réu- 
nion exclusivement 
masculine, Socrate 
brise la clôture 
homophile 
en affirmant 
qu'il tient 
A son savoir 
IGN re 


femme, 


6 Diotime, 
IQ) prêtresse 
PT de Man- 

tinée, et il 


Ÿ 

PAT <e contente 

@ de rappeler le 
dialogue qu'il eut 

jadis avec celle-ci. 

Il est cependant plus 


radicalencore lorsqu'ilse présenteen maïeu- 
ticien,earalors toute personne qui pense est 
en position féminine. Qu'est-ce à dire, sinon 
que le vraie se conçoit pas seulement dans 
sa tête mais d'abord dans son sein, selon une 
relatior vivante, une fois de plus ? 


Au-delà du rapport de force 


Le sculpteur impose une forme de l'exté- 
rieur, par marteau et burin, Tels sont les 
sophistes. Ils commencent par dire : « À 
chacunsa vérité », et chacun peut se sentir 
libre ; maïs ils en déduisent aussitôt que, 
pour se mettre d'accord, il n'y a que des 
rapports de force, et chacun se trouve dès 
lors cortraint ou de séduire ou d'être séduit 
L'enseignement des sophistes se ramène 
à cet art de persuader ou de produire des 
« discours terrassants », pour reprendre un 
titre de Protagoras. Il s'agit d'en imposer, 
non d'être attentif ; de manipuler les mots, 
non deles écouter. 

À l'opposé, l'accoucheur accueille une 
forme vive qui se trouve déjà en l'autre. 11 


n'imposerien,ilaccompagne. 
Il dit qu'il ne saît rien, mais 
ce n'est pas à proprement par- 
ler de l'ironie (la fameuse 
ironie socratique), c'est 
plutôt de l’hospitali- 
té : les mains vides 
et disponibles de la 
sage-femme prête à 
recevoir l'enfant de 
la parturiente, Enfin, 
si Socrate met dans 
l'embarras, s’il a l'air 
d'un taon ou d’un 
poisson-torpille, 
ce n'est pas parce 
qu'il s'amuse 
à piéger son 
interlocuteur, 
mais parce que 
les douleurs font partie 
du travail d'enfante- 
ment, et que la lui 
dela vérité éclaire aussi 
notre misère 

Le quiproquo n'est 
pas rare. Souvent l'interlocuteur s'écri 
« Ah ! Socrate, c'est toi le plus fort ! » Cet 
éloge est un guet-apens. I range Socrate 
du côté du rapport de force, en fait un 
supersophiste ou l'un de ces profs de phi- 
lo qui feignent de poser des questions en 
tenant la réponse déà toute prête dans leur 
poche, Mais Socrate cherche vraiment, sans 
moteur de recherche, I s'interroge le plus 
naïvement quoique le plus rigoureuse 
ment possible : « Aussi bien je ne parle pas 
comme un homme sûr de ce qu'il dit, mais 
je cherche de concert avec vous, en sorte 
que, si mon contradicteur me paraît avoir 
raison, je serai le premier à le reconnaître. » 


Éros et logos 


La philosophie est-elle amour de la sages: 
ou sagesse de l'amour ? Elle se déploie 
par le logos, et même, avec Socrate, par le 
dia-logos. C'est toutefois éros qui la met 
en mouvement. La logique selon Socrate 
est une érotique, peut-être pas sensuelle, 
mais sensible et sensée. Un philosophe est 
d'abordun homme qui été ravi par la beau 
técharnelle, car de toutes les idées célestes 
— Vérité Justice, Vertu — «seule la Beauté a 


reçu pour lot ici-bas d'être ce 
qui se manifeste avec le plus 
d'éclat ». Dans son poème 
Socrate et Alcibiace, Hôl- 
derlin interpelle e sage : 
« Pourquoi rendrece culte à 
sa jeunesse ? Ne sais-tu rien 
qui soit plus grand ? » Et de 
répondre pour Socrate : « Qui a 
pensé le plus profond aîme le plus 
vivant. » La beauté des jeunes gens 
est comme une effraction du ciel. 

Mais elle est aussi une épreuv 
Soit, selon Platon, on « cède à l'ai- 
guillon du plaisir, et, comme une 
bête quatre pattes, on se met en devoir de la 
sailir et d'éjaculer, sans rougir de poursuivre 
une volupté contre nature » ;soit l'on par- 
vient, domptant le cheval noirde notre âme, 
ä maintenir la distance qui permet de s'éle- 
ver, cultiver une « pudeur orgiaque », parce 
qu'elle remonte des beaux corps jusqu'à la 
beauté de la justice et de la vérité même, 
et qu'elle permet ensuite de redescendre, 
pour conduire lesjeunes gens sur cechemin. 
Diotime le dit aujeune Socrateenune parole 
décisive : ilne suffit pas de s'unir au beau, il 
faut « engendrer dans la beauté ». 

Cela veut dire, par amour, descendre dans 
la caverne et tenter d'en délivrer les prisor 
niers habitués aux ombres et äl'immobilité. 
Que le philosophe les tourne vers la vraie 
lumière, qu'il les tire de leur ankylose, et 
ces prisonniers protestent : oa torture leur 
corps, on blesse leurs eux ! 1 faut mettre 
à mort le prétendu libérateur! Cel 
t-ilsauver sa peauen devenant complice des 
ténèbres ? Non, répond Socrate, car « mieux 
vaut subir l'injustice que la commettre ». 
On le sait, cette réponse préchristique, 
comme tous les amoureux, Socrate l'assu- 
mera jusque dans sa chair. 


FACE À.FACE 
INTELLECTUEL 
Contrairement 
aux sophistes, qui 
ont des réponses 
toutes faites, 
Socrate recherche 
les siennes dans 
l'échange produit 
pare dialogue. 


A CONTEMPLER 
LABEAUTÉ 

Sila beauté peut 
êtreune épreuve, 
ele est ce qui 

se manifeste 
icibas avec 

le plus d'éclat 


FRANC-MAÇONNERIE 


LA MYSTIFICATION DE LÉO TAXIL 


Une société secrète adepte de rites sataniques.. 
Au tournant du x* siècle, un ancien franc-maçon mystifie 
pendant 12 ans l'Église catholique avec ses révélations: 
extravagantes, dignes des fake news d'aujourd'hui 


DOMINIQUE KALIFA 


| | | 


il il 


Sous le Premier Empire 
jeune femme est 
je dans une « loge 

d'adopt 


sée dela 
rie, Paris, 


PAPE DE 178 À 1903 LÉON JU FU À LA RARE MRÇONNERE 
LÉ ROGRS DES DÉS SOCIALES ET DELLA EL REC 
Dé LASDOËTE 


ce titre « sensationnel » que 

BA paraît en 1885 le premier 
DAS brôlot antimaçonnique de 
Leo Taxi, dénonciation en regle des nom 


breuses « exactions » de la société secrète 
Une douzaine d'autres ouvrages vont suivre, 
auxtitres tout aussi provocateurs: Les Assas- 
sinats maçonniques, Y at-il des femmes dans la 
franc-maçonnerie ?ou Le Diable au xne siècle. 
L'auteur, un polygraphe marseillais adepte 
des coups d'éclat, entendait y dévoiler la 
franc-maçonnerie «telle qu'elles » 
l'œuvre personnelle de Satan, une machinerie 


politique usant de l'intrigue, du meurtre et 
des orgies sexuelles pour assouvir sa soif de 
pouvoir. Sous le titre La France maçonnique, 
il publia également une série de volumes 
divulguant les noms, adresses et professions 
de milliers de francs-maçons. Le succès fut 
au rendez-vous : les journaux en firent des 
gorges chaudes, les livres connurent de gros 
tirages, et plusieurs d'entre eux furent tra- 
duits à l'étranger. 


Un virulent libre-penseur 

Le parcours personnel de l'auteur explique 
pour partie ceretentissement, Car Léo Tail 
Gabriel Jogand-Pagès de son vrai nom — 
n'était pas un inconnu. Journaliste républi- 
cain,ilsétait d'abord fait connaître comme un ll'adoptera ens ie le 1: République, un régime 
virulent militant libre-penseur. À Marseille pseudonyme de Léa Taxil d'ins 


Gabriel Antoine Jogand 
à Marseille dans 


n laïque 


CouverruRE un OLA AGE 
ATACONAQUE DE 
CÉCRANGATQUQUE 
SCAN DELA NE, 
Crors 


ET L'ENFANT S 
DANS Sa 


MEN 


Par À.C,DE LARIVE 


QUI ÉTAIENT LES 
FRANCS-MAÇONS ? 


SELON LA LÉGENDE, la franc-maçonnerie aurait 
pour origine les confréries de tailleurs de pierre et de 
maçons du Moyen Âge. En réalité, elle se constitue 
auxvur siècle en associations de « francs-macons », 
qui confèrent une dimension symbolique au langage 
et aux instruments des ouvriers médiévaux. Pour 
atteindre le progrès spirituel les francs-maçons 
suivaient une progression hiérarchique (degrés 

où grades), se regroupaient en loges et menaient 
des activités discrètes, voire secrètes. D'inspiration 
laïque, libérale et tolérante, la franc-maçonnerie 

rie tarda pas à être considérée par l'État etpar 
N'Église comme une conspiration œuvrant à 
l'anéantissement de l'ordre social t de là fol. 


où il était né en 1854, il avait commencé par 


fonder un journal, La République anticléri- 


cale, puis une « librairie anticléricale » et 


composé une Marseillaise anticléricale. Ses 
téxtés, qui ne faisaient 
attaquaient avec une rare violence le dogme, 
la morale et l'enseignement des « corbeaux », 
qu'il accusait de toutes lesturpitudes, prin 


as dans la dentelle, 


cipalement sexuelles Son pamphlet À bas la 
calotte, sublié en 1879, lui valut d'ailleurs des 
poursuites pour outrage à la morale publique 
ainsi qu'une excommunication en bonne 
et due forme. Son combat contre l'Église 
catholique le rapprochabien sûr des milieux 
maçons, notamment de laloge parisienne du 
« Temple des amis de l'honneur français » 
dans laquelle il fut initié en 1881, Mais il n'y 


dépassa pas le grade d'apprentiilenfut exclu 
quelques mois plus tard pour avoir produit 
des lettres de soutien de personnalités (dont 

0 et Louis Blanc 
des fat 
mier coup de théâtre: Tax publi- 
quement ses erreurs et annonça son retour 


qui se révélèrent être 


k. C'est 1à que se produisit le pré 


dans le giron de l'Église. se rendit à Rome 
pour l'occasion, d'où il reçut l'absolution 
pe Léon XL. Si 


des mains mêmes du 
offensive contre les fra 


gurait donc sa nouvelle carrière d'apostat 


La bête noire de l'Église 


l'écho decette conversion et de lacampagne 
ho de cett t dela camp 
qui suivitne peut se comprendre sans tenir 


compte de la vigueur de l'antimaçonnisme 


en cette fin de siècle. Condamnée par 1 
papauté dès le début du xvnr siècle en rai- 
son du secret de ses activités et de son œcur 
ménisme, la franc-maçonnerie ne devint 
vraiment la bête 
demain de la Révo 


Barruel, dans ses Mémoires pour servir à lhis- 


re de l'Église qu'au len- 
lution française. L'abbé 
toire du jacobinisme, avait en effet expliqué 
dès 1797 que la 
que le produit d’un o parles 
élites maçonnes. Les liens que la maçonne- 
rie établit tout au long du xp 


alution en cours n'était 


A TEMPLE 
MAÇONNIQUE 


dans ses lo 
parisiens, don 
ici l'intérieur 
mple Frankin- 


COUP DE THÉÂTRE ! LÉO TAXIL ABJURE 


SES ERREURS PASSÉES ET ANNONCE 


SON RETOUR DANS LE GIRON DE LA FOI 


SIGNES MACOMQUES 
nt SÉCE 


les libéraux européens et avec des socié- 
tés secrètes comme les carbonari italiens, 
fervents partisans de l'unité de la pénin- 
sule, confortèrent l'Église et le Saint-Siège 
dans leur rejet radical. En France, la conver- 
gence fut generale entre la Kepublique et 
la maçonnerie, engagées dans un même 
combat contre « l'obscurantisme », et plus 
encore contre l'alliance du trône et de l'au- 
tel. La victoire des républicains à la fin des 
années 1870 signa donc aussi celle des lages, 
principalement du Grand Orient de France, 
qui fournit au nouveau régime nombre de 
ministres, de présidents du Conseil et de 
parlementaires influents. 

Mais le succès de l'offensive lancée par 
Léo Taxil devait aussi à la personnalité de 
son auteur, qui avait de la ressource et qui 
se plutäen rajouter. À la conspiration mon- 
diale annoncée dans Le Diable au xx' siècle 
s'ajoutèrent bientôt d'autres révélations 
formidables, attrait du temps pour lesata- 
nisme l'incita à mettre en scène une secte 
luciférienne de la « haute maçonnerie » 
dénommée « palladisme », dont Le siège était 
situé dans la ville de Charleston, aux États- 
Unis, et qui entretenait avec les démons des 
relations directes. Ses rituels incluaient la 
profanation régulière d'hosties consacrées 
ainsi que l'organisation de grandes copu- 
lations publiques. L'Existence des loges de 
femmes, qu'il publie en 1891, prenait tout son 
sens dans cette perspective, Taxil prolongea 


LE FRANC-MAÇON CHASSE, par 


UN FRANC-MAÇOI 
os les traits d'un juif, se 
antisémite de 
en laisse parune écharpe maçonnique et 
porte un chapeau haut-de-forme 
un homme pol tique, C 
paruë én.1909 dans le magazine 
holique Le 


—. 


La grande conjuration 


EE 


chrétiercé, judaïsme. Si 
religieuse des francs-maçons et leur recours à des 


TA LEMOT 
ne [UN GURGNOLMÉFASTE CETTE CAMCAIURE, 


FRANCE QUE EN TOUR 
DESPARDMEARES LEE 


maléfique à deuxtêtes:lajudéo-maçonnerie. Cest _ Édouard Drumont 


FRA AA RANdEEr AT TE ua FRANCAMAGOMMERE OLA LEME LECTE SSRÈTE 
du complot judo-maçonnique, qui s'adapterait | MGR ARNGME OÙ À TSSÉSA QUE LR LANCE BU LE PLERK 


Erin 


HA 


UnERSOM GE GEAR 
LÉO POUR ER 
SA SUFRONRE, 


LE SPÉCIALISTE 
DES CANULARS 


sur Diana Vaughan 
etle «palladisme », Léo Taxil n'en est pas à son 
coup d'essai. En 1873, alors qu'il n'avait que 19 ans, 
il prétendit en effet avoir découvert des lettres 
de marins effrayés et utilisa son journal 

La Marotte pour fire courir la rumeur d'une 
invasion de requins dans la rade de Marseille. 

La peur gagna les pêcheurs et les baigneurs, et des 
soldats furent même mobilisés pour venir à bout 
dés squales. Son invention suivante gisait dans 
les profondeurs du lac Léman : alors qu'il habite 

à Genève, il affirme qu'une cité romaine, dont les 
vestiges auraient été apercus par des curieux et 
pardes archéologues, serait engloutie dans le le. 


cette veine dans une série de fascicules 
feuilletonesques, publiés en 1893 et 180. 
lle,un 


quirekraient les aventures du Dr B 


médecin catholique infiltré dans les milieux 


cultistes pour mieux décrire leurs € 


leurs pratiques criminelles 
Un pas supplémentaire fut encore franch 
vec l'apparition en 1893 de la belle Diana 
aughan. Présentée par Taxil comme uné 
ancienne dignitaire du « rite palladique 
rectifié it fait 
Le choix — tout comme son mentor autre 


cette jeune Américaine an 


fois — d'abjurer ses erreurs : convertie au 
catholicisme, elle vouait désormais sa vie à 
lutter contre la secte. Les pallac 
condamnée à mort ;elle était donc contrainte 


s l'avaient 


à vivre dans la clandestinité, multipliant les 
déplacements ou se réfugiant dans des cou- 
vents isolés. Seul Taxil savait comment la 
contacter et servait donc d'intermédiaire. Il 
insera des lettres et des articles d'elle dans 
les nombreuses publications qu'il diri 

geait, expliqua comment sa fortune servait 


à soutenir divers 


< institutions et œuvres 
pieuses, C’est une « jeune femme de 29 ans, 


rancet honnête » 


«distinguée, l'air 


explique un collaborateur. La parution en 
fascieues des Mémoires d'une ex-palladiste, 
évidemment présentés par Léo Taxi] firent 


d'elle un personnage à succès. 


Premiers soupçons 


Toutesces révéla 


ions furent prises très au 
sérieux dans les milieux catholiques, alors 
ie contre les 


engagés dans une lutte ach: 
Hbres-Jenseurs. Elles séduisirent égale- 
ment de nombreux publicistes, comme le 
jésuite allemand Leo Meurin, dont La Franc- 
M 
1893 plusieurs thèses de Taxil. Maisles plus 


connerie, synagogue de Satan recycla en 


lucides des catholiques commençaient à 


nourrir des doutes. Le caractère ext 


gant desrécits de Taxi] suscitait la défiance 
d'autant que certains des ouvrages anti- 


cléricaux publiés lors de sa première car 


rière étaient toujours en vente. L'évêque de 
Charleston, MF Northrop, s’ouvrit au pape 
Léon XIII pour lui signaler que nul culte 


sätaniste n'existait dan 
l'inverse, expl 
loin d'être conv 
palladisme 

L'affaire fut au centre du congrès org 
nisé à Trente par la Ligue internationale 
antimaçonnique, en septembre 1896. On 
s'interrogea surtout sur l'existence réelle 
de Diana Vaughan. Certains ec 


a ville D'autr 
aient que Diana Vaughan, 
tie, pratiquait toujours le 


tiques exigérent que l'on produi 


de naissance, les preuves de son bapti 
ou de sa communion. Taxil, qui était pré- 
sent, affirma détenir tout cela, mais refusa 
de publier ces pièces pour ne pas mettre en 
er la vie de Diana, poursuivie par les 
ges. I diffusa cependant une photogr 
phie de l'Américaine. Rien n'étant réglé, le 


congrès décida de convoquerune commi: 
sion pour éclaircir ces points. Mais celle-ci, 
quise réunit à Rome en janvier 1897, décl 
ra n'avoir réuni aucune preuve concluante. 
Beaucoup, d'ores et déjà, concluaient à la 
mystification, à l'œuvre d'un fantaisiste, 
voire d'un libre-penseur désireux de tirer 
profit de la erèdulité des catholiques. Taxil 
contre-attaqua en annonçant la prochaine 
manifestation publique de Diana Vaughan, 
qu'il venait de décider à prononcer une série 
de conférences, dont le point d'orgue aurait 
lieu à Rome en mai 1807. 
Le second coup de th 
quelques joursavant le début programmé de 
la tournée. Lors d'une conférence à la Soci 
té de géographie, Taxi] reconrut, devant un 


tre survint 


AUN TEMPLE 
EXPIATOIRE 
La basilique 
du Sacré-Cœur à 
Paris, fut construite 
à partir de 1875 
pour racheter 
les péchés des 
Français, dont les 
idées sociales et 
morales faisaient 
elon l'Église - 
sombrer le pays 
dans la débauche. 


parterre de journalistes et de représentants 
de la nonciature, que tout cela n'avait été 
qu'une «aimable plaisanterie ». Un tumulte 
indescriptible éclata dans la salle et tour- 
na vite au pugilat. L'affabulateur dut sortir 
sous la protection des gardiens de la paix 


Les rieurs de son côté 


Ce que Léo Taxil lui-même qualifia de 
« plus colossale mystification des temps 
modernes n avait duré 12 ans, ce qui en dit 
long surlalutte qui opposait alors cléricaux 
et libres-penseurs. L'affaire mit les rieurs 
de son côté, mais elle était aussi lourde 
de perspectives plus sombres, Matthieu 
Golovinski un agent de l'Okhrana (la police 
secrète tsariste) alors installé à Paris, for- 
gea quelques années plus tardl'un des plus 
tristement célèbres faux de l’histoire du 
monde, Les Protocoles des Sages de Sion, qui 
denonçait le prétendu complot mondial 


fomenté par les juifs et les francs-maçons 
et qui demeure, aujourd'hui encore, un outil 
de là propagande antisémite. 

Taxil lui, publia encore quelques romans, 
sans grand succès, et acheva sa carrière 
comme correcteur dans une petite impri- 
merie de banlieue parisienne. Mais on n'ou- 
blia pas son canular, dont l'ampleur et la 
longévité continuent d'impressionner. En 
2010 encore, Léo Taxil et Diana Vaughan 
apparaissent en compagnie du « capitaine » 
Simonini, un faussaire italien réfugié à 
Paris, dans Le Cimetière de Prague, un roman 
d'Umberto Eco qui place ces propos dans 
la bouche de Taxil : « Le principal carac- 
tère des gens, c'est qu'ils sont prêts à croire 
n'importe quoi. » » 


Bar | anne 
savoir | L'Antimaçonntame, 


Le Cimetière de Prague 


Léo Taxil 
se confesse 
ses 


surle point d'être éventée, Léo Tax décida de 
rétablir lui-même la vérité. convoque une 
conférence de presse à la Société de géographie de 
Paris pour annoncer que Diana Vaughan l'intiatice 
présumee des cultes ucifériens pratiqués par es: 
francs-maçons, n'existait ps. Cetterévélationprovo- 
quauntellé d'autant plusretentissant quelathéorie 
du satarisme maçonnique reposait sur les confes- 
sions dezette adepte convertie au catholicisme. 
Ensertembre 1896, quelques mois avant que Tai 
avoue son imposlure, La Ci Cattoli larevue 
des Jésutes de Rare, annonçait que « Miss Diana 


f 19 avril 1897 alors que sa supercherie était 


DES RITUELS 
PAS TRES 
CATHOLIQUES 


LES ENCADRÉS OT ÉTÉ RÉDIGÉS PAR JAVIER DOMINQUEZ ARRIBAS, UMIVERSTÉ PARIS 13. 


LES GRANDES ÉNIGMES 


La tribu perdue 
d'Israël 
en Amérique 


Pour expliquer la présence des Amérindiens sur le continent cu'elle 
a découvert en 1492, l'Europe se plonge dans la lecture de la Bible. 


es dogmes chré- Parmi les différentes dupaysde Canaan.la Terre 
tiens du Moyen | hypothèses quifurentalors promise, Assimilées par 
Âgerésistérentäla avancées pour expliquer d'autres peuples après la 
remiseen question l'origine des Amérindiens conquête d'Israëlet de la 
des valeurs trad — survivants de l'Atlantide Judée parles Assyriens, au 
tionnelles provoquée par _ engloutie ou des descen-  vsiéclea-C. 10 d'entre 
la découverte du Nouveau _ dants d'Égyptiens, de Phé- elles tombèrent alrs dans 
Monde, en pleine Renais- miciens,de Carthaginoïsou _lesoublettes de l'Histoire. 
sance Riend'étonnant done d'Tbères —, l'une des plus} 
âcequel'arigine despopu-  populairesvoyaiteneuxdes Indiens circoncis 
lations américaines ait été descendants destribusper-  1Lfallt attendre plusie 
recherchée dansla Bile.Or, dues d'Israël. Cette théorie _ siècles pour voir émerger 
siles Écritures expliquent controversée prédomina _ parmi les juifs la croyance 
quelaracehumainecrééepar du xvr'au var siécle pour _ selon laquelle ces « tribus 
Dieuapeuplélescontinents ensuite être récupérée par _ perdues »n'avaientpasdis- Kinstpot Dis 
après le Déluge universel, les mormons, un mouve- paru. Au x siècle, un voya- Au bas déSR ae 
quandet comment lesdes- _ ment religieux fondé aux _ geur juif affirma Les avoir D" à 
cendants de Noé sont-ils États-Unis, qui l'inserivit _aperçues  au-deldescours der à 
arrivésjusqu'au Nou- dans sa singulière histoire _d'emudel'Abyssinien, Cefut 
veau Monde ? du monde. La Bible raconte _toutefois la découverte de 
qu'après la mort de Moïse l'Amérique qui popularisa 
1atribusjuivesmenées par _ ce mythe. Après 1492, plu cccidentalesaffirmèrenten 
Josué prirent possession sieurschroniques desindes _ effet qu'une tribu perdue 
d'Israël avait peuplé cette 
terre,envoulant pour preuve 
queles Indiens pratiquaient 
euxaussi la circoncision. À 


UNE SOURCE APOCRYPHE la fin du xvr siècle, l'hè- 


braïste Benito Arias Mon- 


dont s'inspira la théorie de tano fournit une explication 
l'émigration juive vers l'Amérique se trouve dans plus détaillée du peuplement 
l'Apocalypse d'Esdras, aussi appelée Second ou Qua- du Nouveau Monde par les 
trième Livre d'Esdras. Rédigé en araméen par un auteur descendants de Noë : Jubal 
juif vers 100 apr. L-C, il fut exclu par la tradition catho- aurait occupé le Brésil et 
lique du canon des Saintes Écritures. Ophir aurait atteint le Pérou 
ESDRAS PAR EDAD BERRUGUETE ÉGUSE SANTE EAU PARDES DE AA. pour ensuite gagner lereste 


du continent, Le jésuite José 


DU JAPON À L'ÉTHIOPIE D 


apparut une théorie assurant 
quelles Japonais avaient des origines juives. 
Au xx siècle, ce sont à des peuples aussi 
divers que les Pachtounes d'Afghanistan, 
les Falachas d'Éthiopie ou les chrétiens 
nestoriens, que des auteurs fantaisistes 
identifien: les tribus perdues d'Israël, 


a affirma qui 


core jam 
brard, qui crut tre 


Joannes Fredericus Lumnius, _tions hébraïque 
défendirent quant | ment mi 
tombes au 
ait ainsi ce p 


LES GRANDES ÉNIGMES 


Une autre terre promis 


LA LÉGENDE de la tribu perdue mise à part le premier juif àfouler le sol améicain fut vraisemblablement Luis 
d ti au catholicism mbre de l'équipage du premier voyage de Christophe Colomb 
btint en 1493 l'autorisation de s'installer à Hispaniola, Ma n qui leur était faite 

en Amérique, les juifs convertis y constituèrent dès la fin du xvi siècle d'importantes communautés. 


DCARTE DE L'AMÉRIQUE DRESÉE AU À 
RTE 


CL 


Après avoirtraversél'Eu- inaccessible à cause de la _ auchristianisme parle à Amsterdam un ouvrage 


ste cestribusseserient mer, » Lumnius con 


dérait sionnaires dela Compagnie | relatant son voyage initia- 


rendues dans la Tartarie poursapartqueulepeuple deJésus. tique à travers le Nouveau 
déserte. Et de là danscette del'IndeetduPéroufserait] Au xvnr siècle, un juif Mondeetsarencontreavec 
terreinconnue,en direction _le dernier à se convertir à d'origine portugaisecontri- une communauté juive 


du Groenland. Caron dit que la foi du Christ » et soute buaau développement deces _ secrètement établie dans 
n l'Amérique nait quele Nouveau Monde théories, Après avoir par- une vallée cachée. Après 
d'iln'yapas abritait desdescendantsdes _courula Nouvelle-Grenade avoir révélé ses origines 
de mer ;tan- tribus dispersées d'Israël, _et avoir été poursuivi par juives à Francisco, son mys- 
dis que par _ « sans roi ni pi 

d’autres sacrifices, sans autels et _ gène des Indes, Aaron Levi, _il fut conduit auprès d'un 
parties sans habits liturgiques », connu sous le nomd'Anto- groupe dont les membres 
elle est att 


de cette rés 


est accessible, 


es, sans  l'Inquisition à Cartha- _térieux guide et muletier 


dant d'être canver 


nio de Montezinos, publia récitaient en hébreu des 
passages du Deutéronome 
et se présentaient comme 


Menasseh ben Israël pensait que Les successeurs d'Abraham, 
la diaspora juive antique avait Ste ON ete 


: < Les autochtones, parmi les 
atteint toutes les parties du monde. quelscesjuifsavaient diffusé 

leurs croyances avaient ini 
MASSEN BU SR. PRTAT LE GRAMER SALN MAL SL parrecannaître que ul Dieu 


decesfils d'Israël est le vrai 
Dieuet [que]tout ce quiest 
it sur leurs tables de la 


Loïest vrai ».En se séparant 
d'Antania de Montezinos,le 
guide expliqua: « C'est Dieu 
qui a conduit tes frères, les 
fils d'Israël, sur cette terre 
faisant avec eux de grandes 


merveilles [.... Ainsi me 


l'ontracontémes parents. 


Héritiers mormons 

En 1650, Menasseh ben 
Israël, l’un des plus émi- 
nentsrabbins néerlandais de 
l'époque, polyglotte et grand 
ami de Rembrandt, recueillit 
dans son ouvrage Espérance 
d'Israël le récit de Monte- 
zinos pour démontrer que 


ladiasporajuive avait atteint 
toutesles parties du monde 
«Je rappelle aussi que les 


Dix Tribus [..] sont dis- 


persées à travers divers pays 
L..:felles!nerevinrent pas 
dans leur patrie à l'époque 
du Second Templeet felles] 
conservent laloide Moise et 


nosrites sacrés. » Menasseh 
ben Israël se fonda sur ce 
constat pour élaborer une 


tionnant l'avenir de l'Angle- 
terre à la décision politique 
derouvrirles portes dupays 
aux juifs pour permettre la 
réalisation du dessein de 
l'histoire et le retour défi- 
nitif du Messie sur Terre. 
11 justifiait du même coup 


Les ambitions impérialistes 
de l'Angleterre et d'autres 


nations face à la domina- 
tion espagnole du Nouveau 
Monde : les Espagnols ne 
pouvaient prétendre être 
les premiers à avoir atteint 
l'Amérique puisque es juifs 
errants s'y étaient installés 


bien avant eux 

La thèse de l'origine juive 
des Amérindiens perdit en 
popularité au xvrn siècle 


mais resurgit vers 1830 au 
sein de la secte chrétienne 
de l'Église de Jésus-Christ 


dans une colline proc 
New York sur l'indication 
de l'ange Moroni, le Livre 


onte en effet 
que des tribus quittèrent 
Israël pour émigrer vers: 
le Nouveau Monde. Au fil 


de Mormon ra 


des millénaires, toutes dis- 
parurent à l'exception des 
Lamanites, les ancêtres les 
plus directs des Amérin- 
diens. Une longue série de 
prophètes jeta ensuite les 
bases de la nouvelle Église 
mormane, à la fois enracinée 
dans une tradition biblique 
et authentiquement amé- 
ricaine, indépendante des 
confessions chrétiennes tra- 
ditionnelles si décriées par 


ces pionniers spirituels du 
Far West américain. 


and Lo 


1858] 


S GRANDES INVENTIONS 


Tous fichés: 


les empreintes 


digitales 


Uniques etimmuables. Au xx siècle, la police trouve enfin 
la preuve reine pour ses enquêtes criminelles :les empreintes 
digitales... dont l'usage était pourtant connu dès l'Antiquité. 


es empreintes digitales sont 
depuis longtemps considérées 
commeune marque d'identité 
individuelle. Les Babyloniens 
dull-millénaireav.J-C.lesutilisaient 
déjà pour signer des contrats, Quant 
aux Chinois ils les découvrirent au 
x siècle av. J.-C. et en transmirent 
probablement la connaissance aux 
Perses du xv* siècle, sous la dynas- 
tie des Timourides. « L'expérience 
montre qu'il n'existe pas deux per- 
sonnes aux doigts parfaitement iden- 
tiques », affirmait l'historien persan 
Rachid al-Din (1247-1318). 
Lfallut toutefoisattendre la seconde 
moitié dur siècle pour voir émerger 


le système moderne d'identification 
parles empreintes digitales, ou dacty- 
loscopie. William Herschel,un admi- 
nistrateur civil britannique en poste 
auxIndes,s'inquiétait alors dunombre 
de personnes refusant d'honorer des 
contrats portant une signature manus- 
criteouun sceau, La pratique consis- 
tantäapposer lamarque d'un angle ou 
d'une dent lui donnaen 188 l'idée de 
le faire avec l'empreinte palmaire de 
son fournisseur local, au verso d'un 
contrat de prestation de matériel de 
construction. 

En poursuivant ses expériences, 
William Herschel comprit bientôt 
qu'il était plus pratique d'appliquer 


EMPREINTE PALMAIRE DE RANADHAR OL 
LV AR LA HER EN SA 


la pulpe des doigts que la paume 
tout entière, Conscient que ces 
empreintes n'avaient aucune valeur 
juridique, il constata néanmoins 
qu'elles engageaient émotionnelle 
ment les signataires à remplir leurs 
obligations. 'étude de son immense 
recueil d'empreintes digitales lui 
permit de conclure qu'elles étaient 
propres à chaque individu, uniques 
etimmubles, Dans un rapport qu'il 
sourit en 1877 au gouverneur du 
Bengale, Herschelsoutint qu'il s'agis- 
sait d'eune méthode d'identification 
£..] bien plus infaillible que la pho- 
tographie », et dant il se servit pour 
éviter queles pensions ne soient ver- 
sées à des imposteurs. 


Une chance sur 64 milliards 


Chirurgien à l'hôpital de Tokyo, le 
Britannique Henry Faulds s'y inté- 
ressa à son tour en 1880. Il écrivit 
des procédés derelevédes empreintes 
digitales, dont il reconnut lui aussi 
l'unicité, et évoqua la possibilité de 
lesutiliser pour résoudre des affaires 
criminelles, De retour en Grande- 
Bretagne, il soumit en 1886 son idée 
la police et à Charles Darwin, qui 
le mit en contact avec son cousin, le 
savant Francis Galton. À lalumière des 
études menées par Herschelet Faulds, 
Gakton calcula que la probabilité pour 


À ES ÉTUDIANTS CONSUL DE RES 


PEMPRERTS DINALES À WA SRRGTONL EN FL 


Epe où print plains) 


AVANT L'ADN, 
LA TRACE 
IRRÉFUTABLE 


80000 av. J.-C. 
Conservée dans la sève d'un 
bouleau, a plus ancienne 
empreinte digital appartient 
àunhomme de Neandertal. 


1810-1750 av. J.-C. 
C'est à Babylone que rernonte 
Le premier emploi connu des 

empreintes digitales à des fins 


à RELEVÉ d'empreintes digitales 


que deux personnes possèdent les 
mêmes empreintes digitales était 
d'une chance sur 64 milliards. 

Ilnerestait plus qu'à appliquer ces 
connaissances à la résolution d'en- 
quêtes criminelles. L'occasion se pr 
sentaen 1892, à Buenos Aires. Apr 
avoir assassiné ses deux enfants et 
s'être infli 
Rojas accusa un voisin violent, qui 
fut soumis à un rude interrogatoire 
au cours duquel ne cessa de clamer 
son innocence. L'inspecteur Eduardo 
Âlvarez établit la vérité grâce à une 
trace de doigtensanglantée laissée sur 
une porte. Confrontée à cette preuve, 
la coupable passa aux aveux. 


une blessure, Francisca 


Cette nouvelle méthode d'identi- 
fication fut consacrée en 1903, après 
l'incarcération d'un certain Will West 
Pris pour un ancien détenu du nom 
de William West, dont la fiche faisait 
état de donnéesbiométriqueset d'une 
apparence identiques aux siennes, 
Will soutint qu'il y avait erreur. Les 
empreintes digitales lui donnèrent 
raison et lui apprirent l'existence 
d’un frère jumeau. Le recours aux 
empreintes digitales s'imposa peu à 
peu aux États-Unis, où le FBLcréaen 
1924 une base composée aujourd'hui 
de dizaines de millions de fiches. m 


ALANIOSÉ SANCHEZ ARRESIGOR 


STOREX 


d'identification. 


1877 


Wiliam Herschel soumet 


au gouverneur du Bengale un 


rapport sur dactyloscople 
comme méthode infalibl. 


1892 


À Buenos Aires, Francisca 


Rojas et reconnue coupable 


d'assessinat grâce a l'utisation 


de la dactyloscopie. 
1903 


La confusion entre les 


détenus Wil et Wiliam West 


est dissipée grâce à 


empreintes digitales. 


1990 


Les nouveaux systèmes 
informatiques permettent. 
de recouper les empreintes 


digitales 


18, LA SCHL COMMENCÉ 


ATEN LS EMPRENTS DTALES, 


ELA 


MLES LIVRES DU Mois 


ANTIQUITÉ ROMAINE 


Les Césars : humains, trop humains 


Suétone a-t-ilété sous-estimé ? En se penchant sur les écrits du grand 
historien romain du" siècle, Virginie Girod démontre l'importance 
de cette source et ivre un portrait plus humain des premiers Césars, 


LA VÉRITABLE 
HISTOIRE DES 
DOUZE CÉSARS 


Virginie Girod 
Perin, 2019. 
dép, 4€ 


PROPOS REGLES 
PAR ERA ARC AASTERE 


ISTOIRE8 CIVILISATIONS. 
Pourquoi, après 
Suétone, avoir revisité la 
vie des douze Césars ? 
VIRGINIE GIROD : Long 
temps, Suétoneaété mépri- 
sé par les historiens, qui le 
trouvaient moins brillant 
que Tacite. Loin de peindre 
une grande fresque his- 
torique proche du roman, 
Suétone nous donne de 
nombreux indices sur le 
quotidien des empereurs et 
surleursrapportsavec leurs 
proches. | nous permet 
d'appréhender l'histoire des 
Césars de manière plus sen- 
sible, plus humaine. Il est 
finalement plus en phase 
avec notre façon de perce- 
voir le monde aujourd'hui, 
oùl'individu a davantage de 
valeur que ses hauts faits, 


sur les premiers empe- 
reurs romains des clichés 
qui perdurent ? 

est rai quede nombreuses 
rumeurs sur les empereurs 
nous viennent de Suétone. 
Mais on oublie souvent 
de dire que l'archiviste de 
l'empereur Hadrien cite 
régulièrement ses sources 
et nous prévient quand ses 
anecdotesrelèvent de lapure 
calomnie née de larue. Une 
lecture attentive des Vies des 
doure Césars permet assez. 
aisément de classifier les 
informations. Suétone a 
écrit, certes, dans un but 


politique — son livre devait 
plaire à Hadrien —, mais il 
s’'estaussi comportécomme 
un enquêteur. Quand il 
reproduit le conteru d'une 
lettre d'Auguste, l'a bien 
vue dans les archies. Il ne 
recompose pas des discours 
fantasmagoriques. 


Quels Césars vous fas- 
cinent le plus ? 

En tant que femme, je suis 
naturellement séduite par 
les hommes puissants, La 
psychologie de Jules César 
où d'Auguste me fascine 
au plus haut point. Ces 
hommes ont voulu le pou- 
voir absolu et ont tout fait 
pour y parvenir Ce sont des 
stratèges retors, aux capa- 
cités très supérieures à la 
majorité des gens. Rien ne 
peut les arrêter. Si Auguste 
S'épanouit dans l'exercice 
du pouvoir, César, lui, en a 
préféré la conquête. Une fois 
dictateur à vie, il accepte 
l'idée de La mort, car iln'a 
plus de défi majeur à rele- 
ver. Ses amis l'ont préve- 
nu des dangers des ides de 
mars, maîs il s'en moquait. 
Son assassinat est son der- 
nier chef-d'œuvre drama- 
tique. Comment unhomme 
comme lui aurait pu vou- 
loir mourir simplement 
de vieillesse ? Toutefois, 
ma tendresse va à Claude, 
11 est mon favori. Il est 
méjugé à cause de son 
léger handicap physique. 


Les Romains ne voient pas 
au-delà des apparences et 
passent à côté d'un grand 
intellectuel, avec une vision 
politique très rationnelle de 
l'Empire. Enfin, je me suis 
surprise à ressentir une 
sorte de compassion pour 
Tibère et Domitien, Je suis 
convaincue que leur tyran- 
mieestenpartieune expres- 
sion de leur sentiment de 
solitude, C'est l'humani- 
té des Césars — ou ce qu'il 
en reste — que j'ai cherché 
à mettre en évidence dans 
celivre.n 


RENAISSANCE 


Unnomauiendit long 


SE FAIREUNNOM 


L'INVENTION 


DELA CÉLÉBRITÉ 
ALARENAISSANCE 


Christiane 
Klapisch- 


Avkhë, 2019, 180 p, 1850€ 


ber 


ans une large par 

tie de l'Occident, 

nous portons 

aujourd'hui un 
prénometunnom de famille. 
Inenapastoujourétéainai 
la majorité des hommes et 
des femmes du Moyen Âge 
ont longtemps été désignés 
par leur seul nom de bap- 
ême. Il a fallu beaucoup de 
temps pour se fire un nom 
aux dépends de son prénom, 
comme le montre, dans ce 
petit Livre énergique, Chris- 
tiane Klapisch-Zuber, qui 
analyse les Vies des meilleurs 
peintres, sculpteurs et archi- 
tectes. Cet ouvrage, écrit 
par Giorgio Vasari en 1550 


ten 1568, contient les bio- 
graphies d'artistesitaliens 
(Giotto, Botticelli, Raphaël, 
Michel-Ange..'entre le av 
et le xvr siècle. Plutôt que 
de se doter d'un patronyme 
ou de s'adjoindre lenom de 
leur père, ces derniers cho 
sissent d'ajouter ouse voient 
attribuer un second nomen 
révélant leur origine géo- 
graphique, adoptent le nom 
de leur maître, d'une œuvre 
qui les a rendu célébres ou 
un sobriquet. Ces attribu- 
tions, choisies ou imposées, 
peuvent changer zu cours 
delavie 

Pour ces artistes ita- 
liens, la filiation biologique 


compte peu. Ils préfèrent 
inscrire leur identité dans 
des filiations spirituelles, 
sefaireainsiunnomen pri- 
vilégiant leur maître, sorte 
de père adoptif ou de par- 
rain qui les a fait renaître 
dans l'art et leur transmet 
son savoir un « donneur de 
grâce » dont ils cherchent à 
s'approprier la renommée. 
Ce livre, d'une lecture très 
agréable,en nous plongeant 
danses vies des artistes flo 
entins dela Renaissance, est 
une puissante réflexion sur 
l'identité, la conscience de 
soi, larenommée, la lation 
etla parenté.m 

DDERLETT 


RENAISSANCE 


Galilée par lui-même 


MOI GALLÉE QUI NE 
SUIS QU'UN HOMME 


Daniele Vegro 
Beïin, 2019, 


E 


26 


ouvent présentée 
commeunlongmar- 

tyre, une persécution 

sans fin, la vie de 
Galileo Gatlei (1564-1642) 
fut en réalité un parcours 
iche en épisodes qui tan- 
tôtlemontèrent au pinacle, 
tantôt le déchurent de sa 
réputation de plus grand 
astronome, physicien et 
mathématicien de son 
temps. L'essai de Daniele 
Vegro, architecte de forma= 
tion, se présente commeune 
fiction, L'auteur joue de ses 
connaissances, très appro- 
fondies, sur le héros et son. 
temps pour tenter de vrais 
faux mémoires. Un épais 


appareil érudit souligne le 
sérieux de ses recherches. 
Onze journées passées 
par Galilée à Acquapen- 
dente, en janvier et février 
1633, ponctuent l'évocation 
detoute une vie. Danscette 
petite cité aux confins du 
grand-duché de Toscane et 
des États de l'Église, Gali- 
lée attend dans l'angoisse 
et dans un enviromement 
délétère — la peste — le 
sort que lui rése-vera le 
Saint-Office. L'Inquisition 
etlesJésuitesluireprochent 
demettreen balanceles pro= 
positions héliocentriques 
énoncées par Copernic et 
le dogme théologique et 


scientifique qui fait de la 
Terre le centre de l'univers. 

La sentence tombe le 
22 juin 1633 ; assigne Gali- 
lée à résidence une fois sa 
rétractation obtenue. De 
Pise à Padoue, en passant 
par Florence et Rome, on suit 
avec Vegro les va-et-vient 
d'un homme qui « porte un 
masque »,obligé de le porter 
«parce que sans ça personne 
ne peut vivre en sûreté en 
Italie », selon la formule de 
son ami Paolo Sarpi. Tout 
cela se découvre dans un 
livrebien inspiré, mené avec 
autant deverve que de vérité. 
Une réussite. 


RANIOEL RÉGEON 


MLES LIVRES DU Mois 


XVII SIÈCLE 


Louis XV] par le trou de la serrure 


Les après-midi 
de Louis XVI 


Jean-Dominique 
Boureat 
L'Harmattan 2019, 
296p. 31€ 


epuis plus de 
30 ans, les histo- 
riens s'attachent à 
révaloriser la per- 
sonnalité de Louis XVI. La 
biographie écrite par Jean- 
Christian Petitfils, parue en 
2005, pratiquement fait le 
tour d'un homme trop vite 
caricaturé. Si sa conduite 
politique est loin d'être 
irréprochable, car enta- 
chée à la fois de rouerie et 
denaiveté, son approche de 
la vie culturelle, sa curiosi- 
téscientifique surprennent 
agréablement. 
L'auteur, chimiste de for- 
mation et porté sur l'his- 
toire dessciences,nouslivre 


un travail qui aborde, sous 
plusieurs angles, lescentres 
d'intérêt de Louis XVL. Très 
instruit lisant latin, par 
lant bien et traduisant l'an 
las, il était surtont porté 
versles «arts mécaniques ». 
On a beaucoup glosé sur sa 
passion pour la serrurerie, 
etons'enest moqué. À tort 
Elle procédait de l'esprit des 
Lumières et de l'Encyclo- 
pédie, qui réhabilitait les 
savoirs manuels. Au pas- 
sage, Bourzat se iv à deux 
détours biographiques sur 
les mentors de Louis XVI 
en matière de serrurerie, 
François Gamaln, pauvre 
bougre, et Poux-Landry, un 


quasi-imposteur, Des tur- 
bulences bien du temps. 
Savoureux. Dans un registre 
plus grave, l'intérêt de 
Louis XVI pourla géographie 
etpour l'astronomie l'amena 
äorganiser avec beaucoup de 
minutie, l'expédition de La 
Pérouse danse Pacifique. Il 
n'en connut pas l'issue fatale 
à Vanikoro, en juin 1788. 
Au total, cette collecte 
de pièces d'archives, bien 
commentée et très sûre, 
souligne les traits majeurs 
d'un roi, homme de cabinet, 
d'atelier et deaboratoire qui, 
simple particulier, n'aurait 
pas démérité. IL ne s'égara 
qu'enpolitiquem HE 


ET AUSSI... 


LES RENARDS ET LES LIONS. 
LES MÉDICIS, MACHIAVEL. 
ET LA RUINE DE ITALIE 
Marcelo Simonetta 

Ain Michal, 201 2 


ne 


UN HISTORIEN ITALIEN nous 
introduit dans les coulisses 
dela célèbre dynastie floren 
tine, de la mort de Laurent le 
Magnifique en 1492 jusqu'au 
sac de Rome en 1527. On 
découvre, sous un vernis 
étincelant, une vie politique 
orageuse et corrompue. 


LE CORPS DE LA REINE 
Stanis Perez 
Pan 2019 
469. 25€ 


ON CONNAISSANT le « corps du 
roi» analysé par Ernst Kanto- 
rowicz. Stanis Perez aborde 
pour sa part le « corps de la 
reine », par une belle étude 
qui ne se limite pas à l'en- 
fantement, On redécouvre 
icilariche symbolique de ce 
corps féminin. 


LA TERRESAINTE, 


SAC AUDOS 


couLAsORATEUR à Histoire & Civilisations, Cyprien 
Mycinski est un jeune historien qui aime 
marcher, sinonpérégriner, sac au dos, sur les: 
routes et les chemins. Ainsi avait-il traversé 
l'italle et en avait tiré un récit dans Via Francigena. 
Puis i décide, imaginaire peuplée de noms 
bibliques, d'arrenter ce que l'on appelle la Terre 
sainte. Ce qu'la vu sur cette « terre étroite à 
et qu'il narre avec honnêteté et précision - est, 
on s'en doute, plus douloureux qu'élégiaque. 

< Comme écrit l'écrivain Alexis 

Gel Jenni dans sa préface : «Îlen 


Üne terre! 
évoie.… faut, des livres comme ça |» 
1m 


UNE WA ÉTROITE. CARNETS 
D'ISRAËL ET DE PALESTINE 
Cyprien Mycinsd 

Salvator 2019188 p, 1790 € 
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LA CHUTE DE 
LEMPIRE ROMAIN 


De Constantin 
la victoire des barbares 


Remontez aux sources de l'Histoire 


ALEXANDRE 


LE GRAND 


LE CONQUÉRANT 


ABSOLU 


LÈRE 
DES EXPLORATIONS 


De Christophe Colomb 


Participation aux ras d'envoi 
Total dela commande 
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grâce à cette collection de hors-séries 


ALEXANDRE LE GRAND 


Le monde antique fut transformé par l'avènement 
d'Alexandre le Grand en 336 av J-C. 

En l'espace de quelcues années, le jeune roi de Macédoine 
soumit les cités grecques et étendit son pouvoir 
jusqu'aux confins o‘ientaux de l'Empire perse. 


De l'Égypte au nord de l'Inde, il diffusa dans son sillage 
la culture hellénique 


À sa mort, en 323 av. -C, Alexandre avait constitué 

un «empire universel», mais ce dernier ne lui survécut pas, 
déchiré par les guerres intestines des diadoques, 

ses successeurs. Cependant, un nouvel âge d'or s'ouvrait 
pour le monde grec, tandis que la légende 

d'Alexandre s'imposait. 
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Les avatars de Bouddha 


Ses représentations sont aussi variées que ses 547 vies. Pourtant, l'art semble le meilleur moyen 
d'approcher la figure quasi légendaire du Bouddha. Un pari que fait le musée Guimet. 


n connaît peu 
de choses du 
personnage 
historique de 

Bouddha. Ce que la foi des 

hormimes a construit au fl des 

es sesubstitueauxrares 
faits avérés, Aussi, le titre de 
l'exposition présentée parle 
musée Guimet, « Baudcha, 
la légende dorée », n'est 
pas usurpé. C'est dans ce 
musée des Arts asiatiques 

que se déroulérent, en 1892, 

les premières cérémonies 

bouddhiques en France. 

Aujourd'hui, l'établissement 

retrace les grandes étapes 

de la vie du Bouddha et en 
confronte les représenta- 
tions artistiques dans les 
différentes régions d'Asie. 

Plusde 10 œuvres sont rêu= 

nies, la plupart provenant 

des fonds dumusée, sorties 
exceptionnellement des 
réserves. Elles composent 
emo séquences les grandes 
étapes de sa vie. 

Le Bouddha aurait connu 

547 existences avant sa 


D BOUDDHA MARAVLAYR 
THALAMRE BRON, SCORE NOT 
DAV SÉCLE USÉE GET PAS 


dernière incarnation, au 
v' siècle av. J.-C.: Shakya= 
muni est le dernier en date 
— et aussile plus célèbre — 
Bouddhas historiques. 
Il vécut à cette époque au 
sein d’une famille royale 
indienne, quand l'Inde était 
constituée d'une multitude 
d'États, à la vie spirituelle 


intense. Né à Lumbini, au 
Népal,et décédé dans l'Uttar 
Pradesh, il fut maïqué par 
les souffrances dumande 
et la réalité de l'expérience 
humaine (vieillesse maladie 
et mort). 


La voie de l'Éveil 
Il s'engagea dans la voie du 
renoncement et suivit des 
pratiques religieuses diver= 
ses avant de se consacrer 
au retour sur soi, à la 
méditation 
Sa quête 


le mena 
à l'état 
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d'Éveillé, et il devint 
le Bouddha, 11 proposa 
d'atteindre Le nirvana, un 
état de « non-être » dans 
lequel la douleur n'existe 
plus.Luimême entra l'âge 
de 80 ans. 

Mode de vie et philo 
sophie, le bouddhisme 
est la quatrième religion 
dans le monde après le 
christianisme, l'islam et 
l'hindouisme. I sert de fil 
conducteur à l'exposition. 
L'hétérogénéité des œuvres 
souligne la variété des repré 
sentationsrégionales:Chine, 
Inde, Cambodge, Indonésie, 
Thaïlande, Afghanistan. 
Elleenrévèleles similitudes 
etlesoriginaliés. Ettente de 
dannerauvisiteur des clés de 
compréhensiondelalégende 
du Bouddha.= 
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Picquart et l'affaire Dreyfus 


LES LÉGIONS DU DANUBE, La parution du « J'accuse » de Zola en 1898 révéla au 
GARDIENNES DE ROME grand public le scandale de l'affaire Dreyfus. Au cœur 
des révélations de l'ætticle, un homme : Georges 


L'EXTENSION DE L'EMPIRE ROMAIN Picquart. parles drevfusards, 
colonel possède pourtant sa part d'ombre. 


Cuba, 1898 : la presse en guerre 
L'explosion du cuirassé Maine devant le port de 

La Havane sert de prétexte aux journaux étasuniens 
pour entamer une campagne virulente en faveur 

de la guerre contre l'Espagne. Un épisode révélateur 
du rôle Incontournable que joue désormais la presse. 


Le royaume du Kongo 

En 1483, sous la conduite de l'explorateur Diogo Cäo, 

des navigateurs portugais remontent les côtes de 

l'Afrique jusqu'à l'embouchure du Congo. ls découvrent 
sur ses rives l'existence d'un puissant royaume, avec 

Énronrap yat lequel des relations diplomatiques se nouent.. 
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